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MEMOIRES 
M"* DE MONTPENSIER. 

. ASMÉE lS56.' 



Lorsque le comte de Béthune partit de 
Chàteauneuf , je lui voulus donner une pro- 
curation; iï me dit que rien ne pressait, et 
que je- la. lui enverroisde Sain l-Fargeau, Elle 
conte no it les différends mus et à mouvoir 
pour le compte de tutelle, et je re'servoïs 
l'affaire de Champigny , dont l'action m'étoit 
reste'e libre par la transaction. M. le comte 
de Béthune s'assembla plusieurs fois avec les 
gens de mon père, et des avocats tant des 
miens ordinaires que d'autres. On atten- 
doit à tout moment la procuration de son al- 
V. . t *«-'.* 
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LETTRE DE SON ALTESSE ROYALE 
a m. de choisy, son chancelier. 

■■ Monsieur de Choisï , 

» Après avoir vu dans le projet de la tran- 
» saction qui m'a été présenté par le sieur de 
» Mascarany, secrétaire de mes commande- 
» mente, qu'on y a inséré une clause tou- 
» chant le procès de Champigny, bien qu'il 
» m'eût été fait instance à ce qu'il n'en fût 
» plus parlé , et que j'y eusse consenti , parce 
" que cela est inutile et superflu , à cause que , 
» selon les propositions qui en avoient été 
» faites de la part de mon cousin le duc de 
» Richelieu, cette affaire se pouvoit aecom- 
» moder à son égard, s'il laisse à ma fille le 
» patronage de la Sainte-Chapelle de»Cham- 
» pigny, qui est la sépulture de ses ancêtres 
» du côté maternel ; et la collation au béné- 

fice de ladite sainte-chapelle sa vie durant. 
».H étoit vraisemblable que ma fdle agrc'roît 
» cette proposition, pour se libérer de la 
» perte qu'elle fait par la .rupture dé cet 
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échange , s'il n'y a quelqu'aufre raison qui 
l'ait engagée à la désirer que celle d'avoir 
en sa possession ladite sépulture de ses an- 
cêtres. A l'égard de ce qui me touche , pour 
le retour de garantie qui a été donnée par 
arrêt du parlement à mon cousin contre 
moi , j<: m'en tenois asseï à couvert , et as- 
suré par l'action que j'ai intentée au con- 
seil du roi mon seigneur et neveu , en cas- 
sation dudit arrêt qui ne peut pas se soute- 
nir en ce fait-là particulier , vu que mon 
cousin le duc do Richelieu profile de orne 
mille livres de rente en fonds de terre par 
la rupture dudit échange , et qu'il acquiert 
la mouvance de Champigny , à cause de 
de l'ile Bouchard dont celte terre relève , 
et que la justice et l'équité veulent qu'il 
soit hien plutôt chargé de faire rétablir le 
bàlipient de Champigny , dont la démoli- 
tion avoît été stipulée par feu mon cousin 
le cardinal de Richelieu , comme une con- 
dition préalable audit échange, cl sans la- 
quelle il étoit porté" expressément par le 
contrat qu'il n'eût pas élé fait, que de me 
charger de cette dépense. Je n'ai agi en ce- 
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la que comme un tuteur qui a fait la con- 
dition de sa mineure très-avantageuse: 
Outre cela , quand même je n'auroîs pas été 
assuré d'èlre déchargé de recours de la ga- 
rantie , je me souviens bien de la parole qui 
m'a été donnée par l'évéque d'Orléans de 
la part de ma fille, lorsqu'elle me fit dire 
qu'elle désir oit faire romprè ledit échange, 
qu'il ne m'en coùleroit rien ; éc sorte 
qu'une innovation si opiniâtre; au contraire 
de ce qu'on étoit convenu , m'a vérifié les 
avis qui m'avoient été donnés, que les gens 
que j'ai exclus du service de ma fille avoient 
fait près d'elle que cette clause fût insérée 
dans la transaction pour fomenter la divi- 
sion qu'ils ont causée , et laisser un sujet de 
nouvelles brouilleries. Ils ont engagé ma 
fille à se dédire de la parole qu'elle m'a fait 
donner; et pour parvenirà ce mauvais effet, 
et en persuader ma fille , ils avoient em- 
pêché plus de trois semaines entières que 
le comte de Béthune n'eût sa procuration , 
qu'il croyoit avoir ayant que de partir de 
Châteauneuf, où étoit lors ma fille. La sin- 
cérité avec laquelle il agiuoit fut reconnue 
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» par l'artifice de ces gens-là , qui trompent 
» en celte occasion pour la seconde fois dans 
.. la mèmeaffaire. Etcomme lesdits gens n'en 
» sont pas demeurés là, et qu'ils se sont confies 
» à quelques personnes qui ne leur on( pas 
» garde le secret , j'ai su les conseils qu'ils ont 
» donnés à ma fille , tant à l'égard des pré- 
« cautions qu'elle avoit prises contre tous les 
» actcsUju'c"! le passeroij ci-après , de la ma— 
» nière qu'elle en devoit user pour satisfaire 
» en quelque façon à la déclaration qu'elle 
» avoit faite, et demeurer néanmoins lou- 
» jours dans ses sentiments ; et que l'un d'eus 
» s'est vanté aux mêmes personnes d'avoir 
» donné avis des réponses que ma fille avoit à 
» faire en cas qu'on lui proposât pour exem- 
» pie l'indemnité qu'elle donna à madame de 
>• Guise ma belle-mère sur le même sujet, 
» pour l'avertir d'en user à mon égard , et de 
a satisfaire à la parole qu'elle m'avoit donnée 
»^iar le sieur évêque d'Orléans. Joint aussi 
» plusieurs particularités Importantes, dont 
» j'ai eu des avis certains , et sur lesquelles je 
» ne veux pas m'expliquer à présent, et qui 
» me ftint coonoître trcs-claïremcnt les des- 
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seins qu'ont les dits gens d'enlretenir la di- 
vision entre ma fille et moi , pour se rendre 
nécessaires à notre réconciliation, et par ce 
moyen trouver leur rétablissement près 
d'elle , auquel je déclarai à Orléans ne vou- 
loir jamais consentir ; de sorte que je con- 
nois la mauvaise fol dont on continue d'u- 
ser à mon endroit par la suggestion et les 
artifices de ces gens. J'ai jugé qu'il étoît 
inutile de faire une transaction sur un chef, 
et d'en laisser un autre qui donneroit sujet 
à quelque nouveau démêlé entre nous , et 
que celui que causeroit l'affaire de Cham- 
pigny seroit d'autant plus capable de nous 
alte'rer, qu'il n'y a aucune apparence de 
croire que ma fille se seroit portée d'elle- 
même a me faire une telle veiatîoi 
celle qui lui a été conseillée par se- 
et de perdre onie mille livres de r 
Fonds de terre de son aveu même, et d 
devenir vassale de mon cousin le duc de 
1 pour me faire compter de l'ar- 
u de me savoir gré de cet échange 
si avantageux que j'avois fait pour elle. Et 
aussi, pourôterauïdits gens tous les moy en» j 
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dont ils prétendent se servir pour effectuer 
leurs mauvaises intentions, et entretenir 
notre division jusqu'à ce que leurs intérêts 
s'y rencontrent, je me suis confirmé dans 
la résolution que j'ai toujours eue de Faire 
terminer tous les différends en même temps, 
sans qu'il m'en puisse rester aucun avec ma 
fille , ni qu'il soit au pouvoir de ces gens-là 
de trouver aucun moyen d'en faire nailre à 
l'avenir sur quelque sujet que ce puisse être. 
Et puisque par leur instigation ma fille veut 
poursuivre le cours de celte affaire de 
Champigny, sans même s'expliquer sur la 
parole qu'elle a donnée à M. l'évêque d'Or- 
léans , ni sur ledit recours de garantie , en 
la décharge duquel consiste le seul intérêt 
que j'y prends, j'ai jugé qu'il vaut mieux 
différer la 'transaction jusqu'à ce que l'action 
que j'ai au conseil de sa majesté , en cassa- 
tion dudit arrêt du parlement, ait été jugée. 
Si l'échange est maintenu, et que je sois 
déchargé du recours de garantie, l'affaire 
sera entièrement vidée à mon égard ; et si 
j'en suis chargé, ce sera lors à ma fille à 
s'expliquer sur la parole qu'elle a donnée 
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» au sieur évèque d'Orléans : et lors jepour- 
'» rai juger de la sincérité d^s intentions de 
» ma fille dans cette réconciliation, et de» 
« véritables motifs qui l'ont portée à la dési— 
» rer. Cependant , comme je suis bien résolu - 
» de ne perdre aucun temps en cette affaire, 
» je vous fais-cetle lettre pour vous dire de 
» faire toutes les diligences possibles pour la 
» faire juger au conseil. Vous m'avei déjà f 
» donné en tant de rencontres des preuves 
» de votre ifele et de votre soin pour mes in- 
» térêts, que je'me repose entièrement sur 
ir celui que vous prendrez pour la faire àlasa- 
» tisfaction , M. de Choisy , de votre bon 
» ami, 

t « Gastob. » 

De Biais, ce iS it juin i656. 

Je me trouvai fort offensée de quantité 
d'articles qui étoient dans^ cette lettre ; et 
comme c'étoit une manière de manifeste que 
l'on vouloit faire courir contre moi, je ju- 
geai à propos d'en écrire un au comte de Bé- 
thune, qui y répondit de point en point. Je 
lui mandai que je le priois de la montrer. Je 

V. a 
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pense qu'il ne le fit pas, de peur de fâcher 
son altesse royale, qui, au lieu de chercher 
à s'e'claîrcir de tout ce qu'on lui disoit, fuyoît 
tout ce qui pouvoitetreà mon avantage et qui ' 
auroitpu lui donner de la satisfaction de moi. 
J'ai cru devoir met|re ici ma lettre. 4 
• • • • 

LETTRE 

A M. LE COMTE DE *BÉTHUNE , 

■ icrileàSïinl-Farjtau, le 4 juillet iG56, 
PAR MADEMOISELLE. 

" J'ai lu avec attention et sans aucun plaisir 
» la lettre que Goulas a e'erite à M. de Cholsy, 
>' sous le nom de Monsieur. Ce n'est pas pour 
*• en dire mon sentiment plus librement que 
» je me le persuade, c'est parce que je crois 
» que c'est la ve'rité. Monsieur, avec autant 
» d'esprit qu'il a, et avec la manière dont il 
» écrit aussi bien qu'il fait, cette lettre ne 
« peut être de lui ; et je juierois qu'il y a de- 
>• dans mille circonstances qu'il n'a jamais 
» sues que dans le moment qu'on la lui a lue ; 
» et encore je doute qu'il l'ait e'coutée tout 
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entière. Il faut bien du temps pour faire un 
aussi long écrit, el son altesse royale ne 
donne guère son attention à de telles affai-r 
res. Cette lettre n'est ni divertissante par ■ 
son sujet, ni éloquente par son style et ses 
belles expressions., Ainsi, je suis toute per- 
suadée que son altesse royale n'aura pas 
contraint' son naturel inquiet pour ce sujet, 
si peu digne de son application. Elle com- 
mence par la proposition que M. 'le duc de 
Richelieu in 'a fait faire , de me laisser, ma 
vie durant , le patronage de la sainte-cha- 
pelle de Champigny : c'est de quoi je n'ai 
jamais entendu parler; cela ne me paroît 
pas suffire pour réparer le tort que je pré- 
» tendsavoir e'té fait à la mémoire de mespré- 
» décesseurs, lorsqu'on a ruiné leur maison. 
» Je dis mes prédécesseurs du côté de ma 
« mère, comme le marque la lettre, que je 
» ne dois pas désavouer par la naissance , non 
» plus que par les avantages que j'en ai , puis- 
» qu'ils sont Bourbons aussi bien que les au- 
»*tres. Jeprctends le rétablissement de tout, 
.1 comme il étoit ; et c'est ce qui peut ici me 
» satisfaire , et non pas me contenter d'une 
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» partie. Pour le préjudice que je puis rece- 
« voir du revenu, je suis assez grande dame , 
» et ces messieurs ,* qui gissent à Champigny , 
» m'ont assez laissé de bien pour en pouvoir 
» sacrifier à mon devoir , et pour fairf mon 
» plaisir de ce qui a fail le leur tant qu'ils ont 
» vécu , puisque Champigny et oit leur prin- 
« anale- demeure. 

» Quant à ce qui relève de, M. le duc de 
« Richelieu par quelques acquisitions qu'a- 
» voit faites M. le cardinal de ce nom , c'est 
» U ne affaire qui.m'importe si peu , que je ne 
« m!en étois pas informée. Il me semble que 
« de la qualité dont je suis , personne ne s'a— 
» visera de me venir disputer quelque droit 
« dans mon village , et que je passerai devant 
« bien des gens comme je fais à la cour. Je 
« ne dis rien sur l'espérance que son altesse 
a royale a sur un arrêt du conseil; je sou- 
» haite avec^passion qu'elle gagne son procès 
» contre M. de Richelieu, Il est à craindre 
» que la fin de l'affair.e n'aille comme le com- 
» meoçement , et que son altesse royale ne 
a soit aussi mal servie , puisque ce sont les 
» mêmes gens qui s'en sont mêles, et qui 
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i> agissent par le même principe de leurs inté- 
» rêts. Quand son altesse royale aurait désiré 
« de chercher mon avantage dans l'échange. 
» de Champigny contre Bois -le -Vicomte , 
» ce qu'elle ne pensa pas alors, très-assuré- 
» ment , il serait difficile de le faire croire ; 
« M. le cardinal de Richelieu et lui étoient 
» trop mal ensemble. tette manière de par- 
)• 1er ne convient pas à leurs qualités : elle 
» convenoît seulement à la manière dont on 
» traitoit Monsieur. Ainsi, je pense qu'il est 
» permis de le dire : ils étoient donc ensem- 
« blè d'une façon à ne se pas persuader que 
» M. le cardinal de Richelieu cherchât l'a- 
» vantage de Monsieur ni de personne qui 
« *eùt l'honneur 4e lui appartenir. La conjonc- 
v ture du temps de la prison et de la mort de * 
» Puilaurenf , dans laquelle cet échange fut 
» fait, et l'éloignement de Monsieur de la 
» cour, montrent assez que la seule raison 
» qui le lui fit faire fu*la force ,à laquelle il 
» B'étoït pas en état de résister ; et même, 
» si M. le cardinal de Richelieu eût vécu , il 
v vouloît avoir le duché de Châtelleraut , à- 
* te que me dit Monsieur peu après sa mort; 
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» et lorsqu'il me le dit, il ajouta : « II l'eût 
» bien fallu faire comme de Champigny; 
m nous nViions pas les plus forts. » Après 
» cela on pourrait se. passer de me vouloir 
» faire croire que l'on ne s'étoit avisé de faire 
>> cet échange que pour mon avantage. On 
» devoït ajouter que M. le cardinal ne te vou- 
» loitpas, et que Monsieur, par ses instantes 
•> prières et parle cre'dltqu'ïl avoit auprès de 
» lui , avoit obtenu de lui celte grâce , et que 
» M. le cardinal avoit été' bien aisé de se con- 
» server les bonnes grâces de Monsieur par 
» ce bienfait ; cela se croiroit comme le reste. 
» Goulas auroil pu mettre l'obligation que je 
» lui ai , pendant qu'il a gouverné mon bien , 
» de l'avoir bien conservé et augmente" des 
» acquisitions que l'on a faites de l'argent de 
» quantité de bois que l'on a coupe's, et de 
" tous les autres bons ménages que l'on a 
» faits dans mon bien pendant nia minorité , 
» dont je tire des profits admirables pré- 
» seulement : j'en ai aussi la reconnoissance 
» que je dois. S'il se fût avisé de me proen- 
» rer beaucoup 'd'avantages comme celui de 
» Champigny , il l'eût fait ; mais M. le rardi- 
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w nal mourut trop tôt. S'il ne l'a pu foire «11 
» des effets semblables, parce qu'il n'avoït 
*• plus de maison a faire de'molïr, on voit 
» qu'il fait ce qu'il peut auprès de Monsieur 
» pour me servir et maintenir ce qu'il a si 
» bien fait par le passé. Je suis asset surprise 
» de la parole que l'on dit que j'ai donnée à 
» M. l'évêque d'Orléans, Je lui en ai beau- 
■ coup dit ; je l'ai vu souvent , et même pour . 
» le service de Monsieur , pendant que j'étois 
à Orléans en i65a ; je n'ai' cependant au- 
» cune connoissunce ni souvenir de lui en 
» avoir donné aucune. Je n'avois garde de 
•> rien offrir à Monsieur pour faire sa sûreté 
» dans cette affaire : les tuteurs qui n'ont pas . 
» le pouvoir d'agir ne font rien contre eux , 
» non plus que contre les autres "; et comme 
» son altessse royale ne savoit pas , non plus 
» que moi , que Goulas l'eût engagée en son 
» propre et privé nom , puisque ç'avoit été à 
» son insu et contre son ordre , elle ne se se- 
» roi t pas avisée de se précautionner contre 
» une affaire qu'elle ne savoit pas. Pour ce 
» que l'on dit que son altesse royale vous as- 
» aura , lorsque l'on étoit a Orléans, qne je 
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» consentais à quelques tirconstanc.es trw— 
« chant Champigiiy , vous Je savez mieux 
a que moi, et pouvez sur cela repondre à ceux 
» qui vous en demanderont des nouvelles, 
» comme aussi des deux affaires dans les- 
» quelles les gens que Monsieur a ôtc's de 
» de mon service vous ont surpris. Pour moi, 
» je puis répondre qu'ils ne m'ont jamais 
» donne' de conseils qui pussent de'plaire à 
» Monsieur, et que, s'ils avoient e'té si mal 

* avises pource*la , ils m'auroient déplu , et je 
» ne les aurois pas" garde's à mon service un 
» moment. Il vous souviendra que je vous ai 
» envoyé ma procuration peu de joursaprèi 
h avoir été' de retour ici de Châteauncuf ; il 
» me semble qu'il est assez inutile de m'en 
» reprocher le retardement , puisque ce 
» n'est pas faute d'avoir donné tout pouvoir 
» que l'affaire a manqué. Je suis bieri mal- 
» heureuse que Monsieur explique mal l'in- 
« tenlion avec laquelle' je Ae voulois accom- 

* moder ; elle étoit très-bonne , et je vous en 
» 'ai parlé avec toute la sincérité possible. Je 
» connoissois la vôtre; ainsi vous me nouvel 
» servir de témoin , et je ne pense pas que la 
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« probité si connue de Goulas soit capable de 
» décrier la vôtre, ni d'empêcher d'ajouter 
« foi à ce que vous direi de moi. Pour les 
» précautions que Pqp dit que j'ai prises, les 
gens de Monsieur ont une conduite qui 
,» m'ôte la peine de me servir d'aucune; ce 
» sont eus qui en prennent pour moi. J'ai 
■> bien ouï parler d'une indemnité que l'on a 
)■ trouvée dans les papiers de madame de 
» Guise ma grand'mère, que feu M. le car- 
» dinal de Richelieu lui avoit donne'e ; et 
» je fpense que c'est asseï pour faire croire 
w qu'elle ne m'en a pas demande'. Si les gens 
» de Monsieura<4oientétéaussihabiles qu'elle, 
» ils en auraient autant tire; toutefois, comme 

« avantage, l'on n'avôit garde de songer que 
» je ne fusse pas d'humeur à le trouver 
» bon, et quarante mille livres de rente sont 
# une somme si considérable , que l'on n'a pas 
» pu croire que les mânes des gens qui m'en 
» ont laissé trois cent mille m'eussent été 
» plus chères que la conservation de cette 
» rente. J'ouhliois de vous dire que lorsque, 
» j'eus envie de retirer Champigny , je ne 
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priai point M. l'e'vèque d'Orléans d'en par- 
ler à Monsieur ; je lui en parlai moi-même. 

II l'eut très-agréable , et même il me dit 
qu'il avoit toujours b*n cru que je le re- 
tirerois, que l'on ne pcmvoit préjudicier 
aux droits des mineurs, et il me témoigna • 
approuver le respect que je rendois à 
MM. de Montpensier. II ne se souvint pas 
alors d'alléguer l'avantage de cet échange, 
ni de me conseiller de le tenir. Je crois que 
c'est qu'il ne savoit pas l'un et l'autre , qui 
avoienfété faits contre son gré : il étoït 
bien aise de voir qu'avec justice et raison il 
fût obligé d'agir^d'une maaière qui le ven- 
geoït d'un "homme qui lui en avoit bien fait 
d'autres pendant sa vie. Depuis, de temps 
en temps il me demandoit des nouvelles de 
mon procès; et ce qui prouve assez que 
mon droit est bon, c'est que dans la tran- 
saction que fit madame de Guise l'année 
passée, qui, au su de tout le monde, ne tn'é- 
toit point avantageuse, bien au contraire , 
l'action de Champigny m'étoit laissée libre; 
et vous étiez dans le cabinet de Monsieur , 
et MM. de Beaufort et de Beloy , lorsque je 
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» lui demandai , quelques jour.' après que l'on 
» eut signe la transaction, s'il n'auroit pas 
» agréable que Je poursuivisse le jugement<le 
» cette affaire ; il me le permit sans me par- 
» 1er de ce que la lettre me fait avoir dit à 
» M. l'évêque d'Orléans. II me semble qu'il 
» eût été bien à propos de m'en parler dans 
m ce moment. Quand son altesse royale au- 
» roiteu cette parole de ma bouche , et M. de 
» Beaufort et vous pour témoins, cela auroït 
» valu plus que tous les actes du monde. 
>• Comme on n'a dit cela à son altesse royale 
» que depuis, il eût été difficile qu'elle m'en* 
» eût parlé alors. Enfin ', la lettre de Goulas 
» n'est fondée que sur des circonstances dont 
» personne n'a de connoissance que lui , d'in- 
» tentions venues après les affaires faites,/ 
>• d'avantages qui ne se trouvent point pour 
>» les gens à qui il en veut procurer. Pour l'é- 
»' preuve de ma bonne volonté , j'ose dire en 
» avoir donné des marques essentiel lesp Mon- 
» sieur, qui me coûtent assez cher, puis- 
» qu'elles, me privent de repos , de biens et 
« * plaisirs. Croyéï-moi, ce n'en est pas un 
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de passer quatre ans à Saint-Fargeau. Si 
tout cela n'est compté pour rien , je dois 
craindre avec raison que tout ce que je 
pourrois faire sur Champigny ne seroit pas 
compté. C'est pourquoi je n'ai rien à dire, 
sinon qu'à une demoiselle qui est Bourbon 
de tous les côtés, c'est assez dire, et qui 
avec cela a du naturel , la douceur et la 
tendresse la gagnent plus que les rigueurs : 
il faut que les unes soient de durée aussi 
bien que les autres, pour pouvoir par le 
bien réparer le mal que l'on a souffert. Les 
vexations que j'ai faites à son altesse royale 
ne sont pas grandes ; c'est pourquoi je n'aî 
■ que faire de m'en justifier; et celles que 
• l'on ma faites sont si publiques, qu'il seroit 
u inutile que j'en fisse des plaintes, puisque 
» tout le monde en a fait pour moi. 

» Cette lettre est bien longue; je ne sais 
« quand je vous verrai; j'ai été bien aise de 
» vous faire souvenir de toutes les circonstan- 
» ces dont parle la lettre de Goulas comme 
» il lui plaît , ef que j'explique comme elles 
» sont, afin que vous ayez lieu d'exercer en- 
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» vers moi la générosité avec laquelle vous 
» en usez envers vos amis , pour les défendre 
» quand on les accuse injustement. » 

Madame la duchesse de Savoie fut malade 
à l'extrémité; on lui envoya même un mé- 
decin de la cour. Son altesse royale disoit 
souvent qu'elle s'étonnoit que je ne songeasse 
point a, memarier, et que je ne témoignasse 
pas un grand désir d'épouser le duc de Sa- 
voie; que je savois qu'il marquent pour moi 
la plus grande passion du monde : il est vrai 
que de tous côte's cela m'étoit rapporté. Son 
altesse royale ajoutuit que je n'avois dans la 
tête que des desseins chimériques pourle ma- 
riage , et quï ne pouvoient réussir. Je répon- 
dois à ceux qui m'en parloient : « Je suis d'une 
qualité que je ne puis me marier sans que la 
cour y travaille ; pour qu'elle prenne ce soin, 
il fau droit que son altesse royale y fût mieux 
qu'elle n'y est. » Quoique son accommode- 
ment fut fait , il n'avoit point été encore à la 
cour; de plus, quelque passion que M. de 
Savoie témoigne pour cela, il ne fait aucune 
démarche sur ce sujet, et je ne suis pas d'une 
V. \ 3 
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manière <jue la cour , quand j'y serols bien., 
m'offrît. II m: me convient, en façon du mou- 
de, de m'offrir moi-même, ni de faire au- 
cune avance , et ce seroit en faire que de té- 
moigner le désirer ; outre que tout cela seroit 
inutile, madame de Savoie témoigne la der- 
nière frayeur de voir ion fils marié avec une 
perspn ne capable d'agir, dans la crainte qu'elle 
ne fit connoltre à son fils qu'il es! en âge d'a- 
gir et de gouverner ses états, et non pas de . 
dire : Plalt-il , maître ? depuis le matin jus - 
qu'au soir. Dans cette extrémité où elle fut, 
je songeois : Sï elle meurt , Monsieur aura 
contentement; sûrement M. de Savoie me 
fera demander ; et, bien que je n'eusse jamais 
témoigné trop de penebant pour ce parti, 
j'en aurais peut-être eu pour lors. Ce n'a ja- 
mais été par mépris, comme beaucoup ont 
cru; je sais bien que, dans une maison où 
Ont toujours été mariées des filles de France 
et d'Espagne, et où ma tante est encore main- 
tenant, cela seroit fort sot à moi de l'avoir 
pris de cet air-!à; ce que j'entendois dire de 
l'humeur et de la conduite de ma tante, et 
du peu d'amitié qu'elle témoignoit pour moi , 
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ne me faisoît pas juger que je pusse vivre fort 
heureusement avec elle. Le médecin une la 
cour y avoit envoyé' fit merveilles et la guérit, 
dont je fus aise comme d'un événement in- 
diffèrent : je n'avois bit aucun dessein sur sa 
mort ni sur sa vie. 

Madame la duchesse de Vantadour , qui 
s'en alloil a Bourbon, me vint voir comme elle 
passoit; elle avoit avec elle mesdemoiselles 
d'Harcourt, qui sont ses parentes , lesrfueiles 
n'avoient point de mère; elles demeuroient 
avec elle. Mademoiselle de Vandy m'avoit 
mande qu'elles viendraient il Saint-Fargcau, 
qu'elles e'toicnt de ses amies et d'un mérite 
extraordinaire; elle me suppliait d'avoir de 
la honte pour elles, et qu'elle m'en auroit la 
dernière obligation. Ce sont des filles de qua- 
lité et d'esprit; la cadette est asseï jolie; elle 
Pétoit davantage avant qu'elle eut' la petite 
vérole. Je les entretins fort , et surtout la ca- 
dette, qui me plut extrêmement; nous par- 
lâmes beaucoup de mademoiselle de Vandy ; 
elle me témoigna avoir bien de l'amitié pour 
elle, çt de la reconnoissance de la manière' 
dont elle jugeoit que je la traitoisà sa prière. 

3. 
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Quoique l'on soit fort civile à tout le monde, 
on ne laisse pas de distinguer les personnes 
quand on veut les favoriser. Ii me sembloit 
que mademoiselle de Vandy avoit sujet de 
l'aimer ; je fa trouvois moi-même fort aima- 
ble. Madame la duchesse de Vantadour eut 
une grande hâte de s'en aller ; je fis tout mon, 
possible pour l'obliger' à séjourner un jour 
seulement; elle ne le voulut pas. La comtesse 
deFiesque, qui étoitamie de mesdemoiselles 
d'Harcourt, futfortaise qu'elles me plussent, 
et qu'elles eussent envers moi le me'rite d'être 
amies de mademoiselle de Vandy ; glle ne ju- 
geoit pas que sa considération leur en acquît 
beaucoup auprès de moi; elle me proposa de 
djre à madame de Vantadour de me les en- 
voyer, qu'elles dévoient venir à Langeron, 
qui n'est qu'à deux journées de Saint-Far- 
geau, où je leur enverrois un carrosse. Quoi- 
que ce ne fût pas le moyen de me faire agir, 
que de me faire des propositions par madame 
de Fiesque , je ne laissai pas de faire celle-là. 
Cela donnoït trop dansmonsens; j'étois en- 
têtée de mademoiselle d'Aumale : j'ea.priai 
donc madame de Vantadour, qui en eut bien 
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de la joie. Le soir, je dis au comte d'Escars 
qu'elles reviendroient , et qu'elles étoient de 
fort aimables personnes, et surtout la cadette. 
Il me dit : « Si j'osois gager avec vous qu'elles 
n'auront pas été ici trois jours avec vous qu'el- 
les vous déplairont au dernier point , je gafce- 
rois. » Je lui demandai pourquoi. Il me dit: 
« Elles sont anciennes amies de madame de 
Fiesquc, qui leur fera faire amitié avec ma- 
dame deFrontenac; elles seront toujours en- 
semble, et cela ne vous plaira pas : si vous 
vous en plaignes, au lieu d'entrer dans vos 
sentiments et dans les justes sujets que vous 
aurez de vous plaindre , elles tâcheront à les 
justifier , et c'est assez pour vous de'plaire , et 

■ ne vous être pas agréable long-temps. » Je lui 
dis : « Vou* avez raison , si cela se passe ainsi ; 
maïs elles sont si amies de Vandy, que je ne 
puis croire qu'elle eût souhaité qu'elles vins- 
sent ici , si elle ne les eût connues d'humeur 
à en bien user avec moi. 

• Peu de jours après , la comtesse de Maure 
arriva à Saint— "Fargeau , oà elle ne séjourna 
point ; la saison d'aller aux eaux de Bourbon 
la pressoit. Mademoiselle de Vandy me re- 
. 3.. 



Digilized by Google 



jO mémoires 
merci a de la bonté que j'avois témoignée i 
mesdemoiselles d'Harcourt □ sa considération. 
Je lui dis comme elles m'avoient plu , et sur- 
tout la cadette ; elle en eut bien de la joie. 
La comtesse de Fiesque médit ; •< Mademoi- 
selle de Yandy ne prendra point d'eauic, si 
vous la voulez jetenir; madame la comtesse 
de Maure la reprendra à son retour. » J'en 
fus fort aise ; je la demandai a la comtesse de 
Maure, qui me la laissa. On trouva plaisant ( 
vu l'état où.j'ai dit que la comtesse deFiesque 
éloit avec moi, et tout ce qui s'est passé de- 
puis, que ce fût elle qui fit toujours les pro- 
positions. Si on laronnoissoit, on ne s'en éton- 
neroit point : c'est une femme qui vous chante 
pouille , et un moment après elle est au dé- 
sespoir, et vous dit rage de ceux (pli le lui ont 
fait faire. Mademoiselle de Vandy demeura 
à Saint-Fargeau. Je causois avec elle; je fus 
quelques jours sans lui couler mes griefs con- 
tre les daines; elles me prévinrent. Elles lui 
parlèrent de mes affaires avec Monsieur , lui * 
dirent que j'avois le plus grand tort du monde, 
et s'emportèrent fort sur ma mauvaise con- 
duites; lui dirent que je n'avoispasvouiu croire 
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lr urs bous avis et conseils , que je m'ctois 
amusée à en prendre de gens incapables et 
niai habiles; elles nommèrent Préfontaine, 
Nau , et ensuite elles en disoient le pis qu'elles 
pouvaient. Mademoiselle de Vandy Fui assee 
étonnée de ce procédé ; et comme elle est fort 
sage, elle se retira doucement de leur con- 
versation particulière, et, sans les dauber, 
trouva occasion de me faire connaître com- 
bien elle entrait dans ir.es sentiments, et me 
plaignoil de la persécution que je recevois de 
la part de son altesse royale , et aussi de la do- 
mestique; et de voir tout le monde , dans ma 
maison, partage en sorte que Ic'paili le plus 
foiblcfût le mien/Elle s'y jeta, et s'attacha 
fort à parler à ceux à qui je lémoignois de la 
confiance, comme au comte d'Escars, à Co- 
lombier, l'Epinay, et à un autre homme du 
pays qui agissait (lans mes affaires à Saiul- 
Fargeau. Cela déplut asseï à ces dames; elles 
iie-flOium'enoirnt pas comme on me pouvoit 
souffrir; et sur les plaintes qu'elles firent de 
mademoiselle de Vandy, madame de Maure 
^dîsoit d'une manière, fort plaisante : « Les 
comtesses sont bonnes de croire que mademui- 
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selle de Vandy soit, partie tout exprès de Paris 
pour s'en venir dire des injures à la petite- 
fille d'ïïcnri-le-Grand dans sa maison : quand 
il ne s'agiroit que de* voir une demoiselle de 
ses amies , avec qui on voudrait passer quel- 
que temps.i on aurait quelque complaisance 
pour elle ; à plus forte raison pour une grande 
princesse comme Mademoiselle , pour laquelle 
on est obligé d'en avoir. » 

Le comte d'Escars dît un jour une chose 
fort plaisante à la comtesse de Fiesque. Il e'toit 
venu beaucoup de gens' de qualité me voir, 
et d'Escars leur avoit donné à souper en son 
logis; je pense qu'ils avoient un peu bu, ce qui 
n'est pas extraordinaire au* gens qui ont été 
à la guerre. Comme il entra dans ma cham- 
bre, la comtesse de Fiesque alla pour l'entre- 
tenir, et espérait qu'en l'état où il étoit il 
lui en dirait plus qu'elle ne voudrai t , et que, 
par ce moyen, elle ferait quelque découverte. 
Comme il la vit approcher, il lui dit : «tiVIa 
cousine, n'espérei pas savoir rien de moi , 
mon vin est plus fidèle que votre sang froid. » 
Elle se mit à rire, et ne/en ofFensa pas, quoi- f 
que ce fût une vérité. Peu après l'arrivée, de 
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mademoiselle de Vandy, il vint des comé- 
diens à Saint-Fa rgeau , qui y furent quinze 
jours ou trois semaines. La marquise deMesni, 
qui en est voisine , et qui y venoit souvent, y 
arriva; il y vint encore beaucoup d'autres 
personnes; de sorte qu'elle trouva ma cour 
fort jolie , et que les dames qui se plaignoient 
sans cesse de s'ennuyer n'avoient pas raison. 

Ilpassa a Saint-Fargeau une certaine femme 
de Dombes, qui y étoit déjà venue pour une 
affaire qu'elle avoît,et qui, depuis, a voit e' te' à 
Paris, où elle s'etoit mariée avec un nomme' 
d'Apremont, qui ëtoit à la comtesse de Fies^- 
que. Elle dit à une de mes femmes qu'elle sou- 
haitait de m'en tretenir en particulier. Je la fi» 
venir un soir dans mon cabinet ; elle me dit : 
« J'ai l'honneur d'être votre sujette; je cuis 
au désespoir d'avoir épousé un homme qui a 
tant agi contre votre service ; je lâcherai de le 
retirér de celui de madame la comtesse .de 
Fiesque. J'ai cru être obligée de vous avertir 
de ce que je savois ; vous saurez donc , Made- 
moiselle , que mon mari a pension de Mon- 
sieur votre père ; qu'il c'erit et reçoit tous les 
ordinaires des lettres de Blois , lesquelles il 
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envoie à madame la comtesse de Fiesque; que 
M. de Frontenac le vient voir quasi tous les 
jours; qu'if laisse son carrosse au bout de la 
rift, et vient le manteau sur le net; et, quand 
ils parlent de vous, ils disent: «Elit n'est pas 
où elle penje ; on la mettra bien à la raison. » 
Je fus bien aise que quelqu'un lui entendit 
tenir ce discours. Le lendemain , je l'envoyai 
quérir ; je fis cacher le comte d'Esrars , et lui 
lis redire ce qu'elle m'avoil dit le soir précé- 
dent, ic sorte qu'il l'entendit. Elle me pro- 
mit de tâcher d'attraper des lettres de Goulas 
àJa comtesse de Fiesque, et des siennes à 
Goulas; de détourner son mari de son ser- 
vice, et l'obligera me dire tout ce qu'il avoit 
fait contre moi. La comtesse de Fiesque me 
parut être fort inquiète de savoir ce qu'elle 
me disoit : « Je ne comprends pas, disoit- 
elle, ce que madame d'Apremont vous peut 
tant dire. » Je lui répondis : « Ce sont des 
avis qu'elle me donne sur mes affaires de 
Do*ibes. » 

- Mesdemoiselles d'Harcourt me firentsavoir 
qu'elles étoient à Langeron : je leur -envoyai 
un carrosse. Mademoiselle de Vandy en eut 
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■ ' plus grande joie du monde , et étoit dans 
une impatience très-grande de leur arrivée. 
Lorsqu'elles arrivèrent, après m 'avoir saluée, 
elles allèrent a madame de Frontenac avec 
un empressement non pareil, et ne regar- 
dèrent pas quasi mademoiselle de Vandy : 
Gela dura tout le soir. Je croyois que c'e'toit 
qu'elles faisoient plus d'honneur à une per- 
sonne qu'elles connoissoienl moias , et que 
c'etoil une marque de la familiarité" qu'elles 
avoientavec mademoiselle de Vandy. Comme 
je vis q u elles continuaient deux ou trois jours, 
j'en fus asseï surprise ; je le dis □ Vandy ; elle 
me repondit fort amiabli'menl, et avec une 
nîine honteuse de leur conduite , que je ne 
voyois pas tout. Je me tins ià , et ne vou- 
lus pas pousser l'affaire plus loin. Comme je 
m'enfermois toutes les après-dinées pour 
écrire et travailler à mes affaires , chacun pre- 
noit parti'; je croyois qu'elles alloieul toutes 
ensemble. Il me prit curiosité de savoir com- 
ment cela se passoit : j'allai d >ns la chambre 
de mademoiselle de Vandy; je la trouvai toute 
seule. Je lui demandai pourquoi elle n'étoii 
point aver. les autres ; elle me répondit qu'elles 
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avoient affaire. Je lui dis: «Ace coup je parie- 
rai; la première fois je n'osai rien. dire. Je com- 
mence à connoitre que ia mauvaise compagnie 
gâte les gens, et que mesdemoiselles d'Har— 
court ont autant d'ingratitude pour vous que 
les autres en ont pour moi. » Deux jours après, 
je m'en allai dans l'appartement de la com- 
tesse de Fiesque , où je trouvai ces demoiselles 
avec elle et M. et madame de Frontenac. Je 
leur demandai où étoit mademoiselle de 
Vandy; elles se regardèrent, et me dirent 
qu'elles n'en sa voient rien. Je m'adressai à 
mademoiselle d'Aumalc , et je lui dis : « Vous 
abandonnez vos anciennes amies pour de nou- 
velles ; cela ne m'encourage pas trop à faire 
amitié avec vous ; cela me surprend. » Elle ne 
répondit rien. Le soir, elle prit Vandy, m'ap- 
pela , et me tint de longs discours dont je fus 
aussi peu satisfaite que de son procédé. Vandy 
étoit honteuse de la faute de la cadette ; ma- 
demoiselle d'Harcourt, qui étdit l'aînée, pre- 
noit plus de soin de m'entretenir, et me pa- 
roissoit meilleure fille ; se nioquoit sans cesse 
de tout le monde, et souvent de moi. Ma- 
dame de Frontenac et ellt? se mettaient à ta- 
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ble l'une auprès de l'autre , et noient conti- 
nuellement. II m'est arrivé quelquefois de leur 
'demander de quoi elles rioient ; à cela elles 
redoubloient leurs ris. Ce procédé n'étoit pas 
trop respectueux , et continua pendant leur sé- 
jour à Saint- Fa rgeau. 

M. de Candale, qui s'en alloit en Catalo- 
gne , y vint me dire adieu. Comme il passoit, 
il me parla du divertissement que l'on avoit 
eu tout l'hiver à se masquée. L'envie prit à tout 
ce que nous étions de prendre cette mode, 
quoique ce ne fût pas dans la saison ; nous nous 
déguisâmes, et comme nous allions danser, il 
arriva un courrier à la comtesse de Fiesque, 
qui lui apporta la nouvelle de la levée du siège 
de Valenciennes ; que M. le Prince avoit at- 
taqué les lignes, défait ou mis en déroute l'ar- 
mée de M. le maréchal de la Ferlé , lequel 
étoit prisonnier; que beaucoup de personnes 
de qualité étoient prisonnières ou mortes , et 
que M. le Prince étoit entre' dans Valencien- 
nes en triomphe. M. de Candale et moi nous 
fûmes fort tmbarrasse's. Il me dit : « Si l'on 
va dire à la cour que nous avons dansé en ré- 
jouissance de cette nouvelle, tout sera perdu ; 

v. 4 



Digitized by Google 



38 



il faut main tenir qu'elle n'est pas véritable. * 
Nous en usâmes ainsi. Pour moi, j'en étoisfort 
aise dans mon aine : c'éloit une fort belle ac- 
tion pour M. le Prince, et qui l'accréditoit 
extrêmement parmi les Espagnols. 

Le lendemain, la confirmation en vint. L'ab- 
bé Fouquet envoya un courrier à M. de Can- 
dale, et manda comment M. le Prince avoit 
attaqué le quartier du maréchal de la Ferlé; 
qu'il étoit prisonnier avec les comtes de Grand- 
pré, d'Etrées, Moret, et quantité d'autres 
officiers ; le marquis d'Etrées mort , dont on 
n 'a voit point trouvé le corps ; qu'on avoit pris 
un bataillon des gardes tout entier. Ce fut 
une grande affaire pour M. le Prince. On s'é- 
tonna de ce que M. de Turenne avoit été 
assez heureux de ne recevoir aucun échec ; la 
vérité est qu'il se retira promptement pen- 
dant que le désordre se mettait dans le quar- 
tier de la Ferté; il dit qu'il ne l'avoit pu se- 
courir à cause de quelques marais qui étoient 
entre le quartier de la Ferlé et le sien. Ce fut 
un avantage pour le service du roi , que d'a- 
voir conserve une armée pendant que l'autre 
fut défaite, etee n'est pasune des moins belles 
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retraites dé M. de Turenne : je ne sais si c'est 
une des plus glorieuses. 

La vie sédentaire que j'avais menée tout 
l'hiver, et la grande attache que la nécessité 
m'avoit obligée d'avoir à mes affaires , n'avoit 
point servi à ma santé, que le chagrin avoit 
fort altérée. Je me résolus d'aller à Forges, 
dans la crainte de tomber malade. Je jugeai 
que le changement d'air et les eaux répare- 
roient tout le mal que tout ce que je viens de 
dire m'avoit pu causer. J'envoyai un valet de 
pied à Blois, et j'écrivis à Mascarani , secré- 
taire des commandements de son altesse 
royale. Je n'écrivois pas à elle pour lui de- 
mander la permission de faire ce voyage , que 
son altesse royale savoit bien m 'être néces- 
saire : qu'il m'avoit été ordonné dès l'autre 
année de prendre les eaux de Forges. Snn 
altesse royale vit mon valet de pied; elle se 
mit en colère contre lui, et lui dit mille in- 
jures. Ce garçon en eut si grande peur , qu'il 
s'en vint à la course; c'étoit un Basque qui 
ne parloit pas' trop bon français. Il me. dit : 
« Son altesse royale m'a parle' de transaction; 
que vous manquez de parole, qu'il me ferait 



Digitized by Google 



/ t o MÉMOIRES 
jeter par les fenêtres. » J'avoue que j'élois an 
désespoir de voir que son altesse royale s'a- 
musât à parler de nos affaires à des gens 
comme cela : il est vrai que je devois avoir 
souvent cette douleur; il ne passoit qui que ce 
fût à B luis a qui il n'en parlât, et tous ceux à 
qui il en parloit me le venoîent dire, et haus- 
soient les épaules, fort étonnés de voir les 
emportements qu'il avoit contre moi. Il mar- 
quoit par là le grand désir qu'il avoit d'avoir 
mon bien, et les voies qu'il prenoit pour y 
parvenir; s'il me l'avoit demandé amiable- 
ment, je le lui au rois donné, comme je lui 
avois offert, sans me tant tourmenter et per- 
sécuter. 

Apres le retour de mon valet de pied, je 
ne jugeai pas à propos, par le rapport qu'il 
me fit , de renvoyer à Blois. C'éloit un devoir 
dont je m'étois acquittée; il avoit été mal re- 
çu , ce n'étoït pas ma faute , c'est pourquoi je 
résolus de partir. La comtesse de Fïesque me 
proposa de mener mesdemoiselles d'Harrourt 
à Forges. Je lui dis que je ne le pouvois pas, 
que mes carrosses éloient remplis; s'ils eus- 
sent été vides , j'aurois pris une autre excuse ; 
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je ne les voulois pas mener. Mademoiselle de 
Vandy faisait état de s'en retourner à Bour- 
bon rejoindre madame de Maure, et devoit 
partir avec mesdemoiselles d'Harcourt; son 
chemiiî éloit de passer a Langeron , où elles 
allaient. Il se trouva nue la calèche de Fron- 
tenac étui t trop petite, qb'il n'y pouvoit tenir 
que quatre personnes, et elles étoient quatre 
sans elle: ainsi la nécessite' , ou plutôt le des- 
tin voulut que mademoiselle de Vandy vint 
à Forges, dont je fus bien aise, et dont je crois 
que celles qui s'en allèrent furent fort fâchées, 
■le ne voulois point dire par quel chemin j'i- 
rois, quoique l'on me le demandât souvent , 
de peur de donner espérance aiiï comtesses 
de Fiesque et de Frontenac devoir du monde, 
ce qu'elles désiroîent avec empressement : je 
disois que j'irois passer la rivière de Seine à 
Mantes. Je les tnettois au de'sespoir. J'allai 
couchera Mon ta rgis; lorsque j'y arrivai , j'en- 
tendis battre le tambour proche de mon lo- 
gis, et je vis des soldats en haie ; cela me sur- 
prit: je vis à la porte un capitaine; je ne com- 
prenois point ce que c'étoit ; je le demanda! , 
on me dit que c'étoit le régiment de la edu- 
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ronne. Un moment après, les officiersTÏnrcnf 
demander à me faire la eéréceotX : le lieu- 
tenant colonel me dit que puisqu'il s'étotf 
trouve dans un lieu où je devois passer, il 
avoit cru que je ne trouverons pas mauvais 
iju'il nie rendit le respect de faire garde de- 
vant mon logis. Je leur témoignai que j'en 
etois bien aise, et les remerciai. J'aime tout 
ce qui m'est honorable, et on ne sauroit trop 
me rendre d'honneurs à ma fantaisie. 

Je reconnus le lieutenant colonel , nomme 
la Sannye, pour l'avoir vu lorsque je passai 
au quartier de M. de Tu/enne, a mon retour 
d'Orléans. Nous nous mimes à parler de ce 
temps-la avec plaisir, an moins moi ; ce cil» 
pilrf m'est fort agréable. A Fontainebleau, b 
comtesse de Fîesque me dit : « Au moins, on 
saura où on courbera demain. » Je lui re'- 
pondis l:i-drssus fort ma! gracieusement ; elle 
ne vouloit pas se fâcher, parce qu'elle ne vou- 
loît pas me quitter. J'allai de Fontainebleau 
dîner à Corbeil , où je vis beaucoup de môndc. 

Ce jour même la reine d'Angleterre me 
manda que je lui donnasse un jour et un lieu 
pourme venir voir, et pour m 'amener sa fille, 
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la Princesse royale, veuve du prince d'O- 
range, qui mouroït d'envie de me voir, Je 
jugeai que Chitly étoit un lieu plus propre à 
la rerevoir que Corbeil , où j'étois mal loger ; 
j'y séjournai pourtant un jour. M. le dur 
d'Yorck m'y vint voir; je le trouvai fort cru 
et fort l'ait; il y vint mille gens, entre au 1res 
madame d'Olonne , dont la beauté' comme n- 
çoit à faire du bruit. Madame la princesse de 
Saltsbourg , maintenant de Lixein, y vint 
aussi ; elle me parut bien dissemblable de ee 
qu'elle avoit été'; on tenoit qu'elle avoit été 
fort belle , et présentement elle est quasi af- 
freuse. Elle me fit mille a mi liés et protesta-* 
(ions de service». Esselin , maître de la cham- 
bre aux deniers de cliei le roi , m'avait fait 
prier d'aller faire collation à sa maison d'Es- 
sonne, qui n'est qu'à deux cents pas de Cor- 
beil , et je demandai à la princesse de Ltxein 
si elle vouloil y venir ; ce qu'elle accepta. 
Comme nous nous promenions, j'alloïs plus 
vile qu'elle : M. de Guise me inenoit ; dès que 
je fus passée dans une grotte, on lâcha des 
fontaines qui sorte»! du pavé ; tout le monde 
s'enfuit ; madame de Lixein tomba , rt mille 
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rcos tombèrent sur elle. Quand je fus dans \r 
jardin , je dis à M. de Guise : a Je ne vui» 
point madame de T.ivein ; allons la chercher. » 
Noua la vîmes que l'on uienoit à deux, son 
masque crotté , son visage de même, son mou- 
choir, ses manchettes et ses habits déchirés 
en la plus plaisante manière du monde. Je ne 
puis même m'en souvenir sans rire ; je lui ris 
au neï ; elle se mit aussi à rire : elle trouvoit 
qu'elle étoit en état d'en donner sujet. Elle 
prit cet accident en personne d'esprit; elle 
ne fit point collation , et s'en alla aussitôt se 
coucher dans un couvent qui est à Corbeil. A 
mon retour , j'allai la visiter ; nous rîmes bien 
encore elle et moi ; elle fut fort satisfaite de 

Le lendemain, elle vint diner avec moi , en- 
suite nous nous enfermâmes dans un cabinet. 
Elle me témoigna la passion qu'elle auroit de 
voir les affaires que j'avois avec Monsieur fi- 
nies, et que cela se pourroit faire par Ma- 
dame, de la bonne volonté de laquelle elle 
m'assura fort, et me témoigna entrer dans 
les justes ressentiments que j'avois des mau- 
vais traitements que j'avois retus, et trouvoit 
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qu'il étoit inoui de m'avoir àlé mes gens d'af- 
faires, et même la liberté' d'en avoir d'autres; 
elle trouvoit que celafaisoit tort à Monsieur, 
et qu'il sembloit ne vouloir pas que personne 
défendît mes intérêts, et qu'une nécessité for- 
ce'e m'obligeât de les abandonner. Je la trou- 
vai la meilleure personne, du inonde^de dire 
tout cela, et J'y ajouter que Monsieur me 
devoit rendre mes gens; qu'il e'toit impossible 
qu'il ne ie fit lorsque nous nous raccommo- 
derions ; que , pour m'adoucir et m' obliger à 
en user mieux avec lui , il falloit qu'il com- 
mençât par là , et que ce fût Madame qui nie 
ménageât cette satisfaction. M. le comte de 
Béthune fut un tiers en cette, conversation; 
il convenoit de tout ce qu'elle disolt. Made- 
moiselle de Guise vint aussi ce jour-là diner 
avec moi ; elle so plaignit toujours de la mi- 
graine, et étoit fort rouge; je ne l'avois pas 
vue depuis Orléans ni depuis la mort de ma- 
dame de Guise , où elle avoit bien fait des 
siennes en mon endroit; j'appris que sa rou- 
geur venoil de colère d'une action que j'avois 
faite bien innocemment-, et dont elle n'avoit 
aucun sujet d'être fâchée. Lorsque j'arrivai à 
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Montargis, je reçus une lettre où on me man- 
doit que mademoiselle de Guise m'avoit fait 
faire quelques significations ; ainsi, que si je 
n'y répondais , elle agiroit contre moi, et 
qu'il étoit nécessaire que j'e'crivisse à M. le 
premier président pour demander quelque 
temps. Je lui écrivis à l'instant , et lui man- 
dai ~. « Je ne sais point si j'ai de quoi me dé- 
fendre contre mademoiselle de Guise du mal 
qu'elle m'a voulu faire lorsqu'elle m'a fait 
déshériter; M. de Montpensier , mon grand- 
père, ne s'est point marié par amour , et il a 
épousé une demoiselle qui n'e'toit point nièce 
d'un favori régnant, M. de Joyeuse l'avoit 
e'té sans songer aux avantages de ses enfants. » 
Cette lettre étoit sur la table du premier pré- 
sident, et quelqu'un la vit, qui la rendit à 
mademoiselle de Guise ; elle en fut dans une 
furie terrible contre moi ; je ne trouvai point 
que cela pût l'offenser. Je maintenois qu'un 
prince du sang n'épousoit point une demoi- 
selle sans y trouver son compte , ei sur cela 
j'étahlissois mon droit au premier,président , 
jusqu'à ce que je fusse mieux informée de 
mon affaire. 
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Je ne dis pas que madame la comtesse de 
Be'thune étoit avec moi , sod mari ne va guère 
sans elle. M. de Malha vint aussi a Cerfeuil) 
la connoissance de la campagne fa i soit qu'il 
avoit beaucoup d'assiduité à ma cour. Je crois 
uue l'inclination qu'il avoit pour madame de 
Fronlenac n'y nuisoit pas ; je crois qu'elle le 
trouToil fort honnête homme, comme ill't-st, 
et elle ne se contraignoitpasà témoigner com- 
bien sa conversation lui étoit agréable. Je me 
souviens que ce même jour elle fut continuel- 
lement à lui parler à une fenêtre , sans songer 
qu'il étoit de son devoir de se tenir avec les 
dames qui me vinrent voir, et à faire l'hon- 
neur de mon logis. Il fallut que je l'appelasse , 
et que je lui en fisse réprimande , ce qui l'em- 
barrassa fort : elle ne savoit que me répondre; 
jamais personne ne l'a tant été en bonne com- 
pagnie , et elle est naturellement déconte— 
nancée. Apres le départ de madame de Lixein 
et de mademoiselle de Guise, je montai en 
carrosse pour m'en aller coucher à Chilly, où. 
je trouvai un monde infini qui m'y attt-ndoit. 
Après m'avoir fait leur compliment et leur 
cour, il ne demeura que madame ia marquise 
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de Thianges à coucher. Je fus bien aise de la 
voir; c'est une fort plaisante créature: c'est ma- 
demoiselle de Morlcmar; ellu m'étoil venue 
voir à Saint-Fargeau l'année qu'elle fut ma- 
riée, lorsqu'elle s'en fut en Uourgogne, qui 
est le pays de son mari. 

Le lendemain , la reine d'Angleterre arriva 
»ur le midi. J'allai au devant d'elle à sou car- 
rosse ; elle me montra la Princesse royale sa 
tille , et me dit : « Voici une personne que jo 
vous présente, qui avoit fort envie de vous 
voir. » La Princesse royale m'embrassa avec 
beaucoup d'amitié, pour une personne que 
je n'avois jamais v;ie. Madame la Princesse 
d'Angleterre étoit aussi avec elle , M. le duc 
d'Yorck, et madame d'Epernon que je n'avois 
point vue depuis mon départ de Paris; ce nous 
fut à toutes deux une sensible joie de nous 
voir, et madame la duchesse de Uoquelaure , 
dont j'avois ouï vanter la beauté , et que je 
n'avois vue que petite fille. La cour de la reine 
d'Angleterre étoit fort grande ; elle avoit dans 
son carrosse, outre ce que je viens de nom- 
mer , sa dame d'honneur , celle de la Prin- 
cesse royale, et beaucoup de femmes et de 
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filles, et quantité d'Anglais et d'Irlandais à sa 
suite. J'e'tois en un lieu le plus propre du 
monde pour recevoir une telle compagnie : 
Chilly est une fort belle , grande et magnifi- 
que maison; il y avoit force hommes et femmes 
de Paris. Je fis passer la reine d'Angleterre 
dans une grande salle, antichambre et cabi- 
net , ensuite dans une galerie ; le tout meu- 
ble' comme la maison d'un maréchal de France, 1 
surintendant des finances ; tout cela e'toit fort 
plein, La reine d'Angleterre s'assit sur un lit 
de repos, et son cercle fut plus grand qu'il 
n'avoit jamais été ; tout ce qu'il y avoit de 
princesses et de duchesses à Paris y étoient ; 
elle dina dans une salle basse. On peut croire 
que je la régalai autant magnifiquement qu'il 
se put ; il ne mangea avec elle que ce qui éloit 
venu dans son carrosse , et mesdames de Bé- 
thnne et de Thianges. 

Comme on remonta en haut après le diner, 
ce fut en ce temps que se tint ce beau cercle 
dont j'ai parlé. La Princesse royale m'entre- 
tint sans cesse, me témoigna l'envie qu'elle 
avoit eue de me voir , et la douleur que ce lui 
auroit été d'être partie de France avant que 

# . 
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d'y parvenir; que le roi son frère lui avoii 
parlé de "moi avec tant d'amitié , qu'elle m'en 
aimoit sans me connoitre. Je lui demandai 
comme elle étoit contente de la cour de 
France; elle me dit qu'elle s'y plaisoit fort , 
qu'elle avoit une aversion horrible pour la 
Hollande , et que , dès que le roi son frère se- 
roit rétabli , elle iroit demeurer avec lui. La 
reine d'Angleterre me dit : « Je n'ai pas vu 
tant parler ma fille, depuis qu'elle est en 
France, qu'elle a parlé avec vous ; vous avez 
un grand pouvoir sur elle ; je vois bien que , 
si vous étiez long-temps ensemble, vous la 
gouverneriez. » Elle ajouta : « Remarquez 
que ma fille est habillée de noir et porle une 
pommette , parce qu'elle est veuve et ne vous 
a jamais vue : j'ai voulu que sa première vi- 
site fût fort régulière. » Je lui répondis qu'il 
semblait que ce n'étoit pas avec moi avec qui 
. il falloit faire des cérémonies. File avoit des 
pendants d'oreilles les plus beaux du monde, 
de fort belles perles, des fermoirs, des bra- 
celets, de gros diamants et des bagues de 
même. La reine me disoit ; « Ma fille n'est 
pas comme moi ; elle est magnifique , a dû* 

• 
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pierreries et de l'argent; elle aime la dépense : 
je lui dis tous les jours qu'if faut être ména- 
gère , que j'ai élé comme elle, et encore 
mieux , qu'elle voit l'état où je suis. » " 

Après avoir été quelque temps au cercle , 
la reine d'Angleterre dit : « On veut tien 
que j'aille entretenir ma nièce?» Elle me 
témoigna le déplaisir qu'elle avoit de toutes 
les persécutions que Monsieur me faisoit, et 
la joie qu'elle au roi t de nous voir hors d'af- 
faire ; tout cela le plus tendrement du monde; 
ensuite elle me dit : « Et ce pauvre roi d'An- 
gleterre ! vous êtes si ingrate, que vous ne 
m'en demandez pas des nouvelles. « Je lui 
répondis : Il m'appartient d'écouter votre 
majesté quand elle parle , et non pas de l'in- 
terroger ; ainsi j'attendois à prendre mon 
temps pour lui en demander. « Hélas ! dit- 
elle, il est si sot, qu'il vous aime toujours, 
et , lorsqu'il s'en est allé , il m'a priée de vous 
faire savoir qu'il étoit au désespoir d'être parti 
de France sans prendre congé' de vous ; je ne 
vous ai pas voulu mander, de peur de vous 
donner trop de vanité ; quand je vous vois , 
je ne puis tenir ces bonnes résolulions. Son- 
. 5. • 
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gez que si vous l'eussiez épousé vous n'en se- 
riez pas où vous êtes avec votre père; vous 
seriez maîtresse de vos volontés, vous vous 
serviriez de qui i! vous plairoit , et vous seriez 
peut-Ètre bien re'lablie en Angleterre. Je suis 
persuadée nue ce pauvre misérable ne sauroit 
avoir de bonheur sans vous; si vous l'aviez 
épousé, nous serions mieux ensemble que 
nous ne sommes; vous auriez contribué à le 
faire bien vivre avec moi. » Je lui répondis: 
« Puisqu'il ne vit pas bien avec votre majesté, 
peut-on croire qu'il le puisse faire avec un 
aulre ? » Elle me repartit sur cela avec beau- 
coup d'amitié pour lui , et me dit : ■< N'avez- 
voits pas pris garde que madame de Châtil- 
lon me fait la mine? » Je lui dis que je ne 
m'en étois pas aperçue , et qu'il ne me pou- 
voit pas venir dans l'esprit que cela pût être. 
Elle me répondit: « C'est que Crafavoit une 
petite maison auprès de Mariera, où le roi 
mon fils allait souvent chasser, et il alloït voir 
madame de Châtillon; elle s'est mis dans l'es- 
prit qu'il la von loi t épouser, et que c'étoilmoi 
qui l'en empcclïoit, de sorte qu'elle a discon- 
tinué" de me. voir, et en a dit la raison à tout 
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le inonde. » Je dis à la reine d'Angleterre 
que j'avois ouï dire que , lorsque madame de 
Ricousse la coiffait et la regardoit dans un 
miroir, elle lui avoit dit : « Vous fériei une 
belle reine , » et je ne crois pas qu'il y eût a 
cela autre réponse à donner qu'un souhait. 
Apres cette conversation, la reine d'Angle- 
terre s'en alla ; la Princesse royale me fit mille 
amitie's, et me dit qu'elle seroit encore assez 
de temps à Paris pour me voir à mon retour 
de Forges. 

Rien n'c'toit plus pompeux que madame de 
Châtillonoe jour-là. Elle avoit un habit de 
taffetas aurore, bordé d'un cordonnet d'ar- 
gent ; elle était plus blanche et plus incar- 
nate que je l'aie jamais vue ; elle'avoit force 
diamants aux oreilles , "aux doigts et aux bras ; 

qui voudroit compter toutes les aventures qui 
lu! sont arrivées, on ne finiroit jamais : ce 
seroit un roman où il y aurolt plusieurs héros 
de différentes manières. On dïsoit que M. le 
Prince étoit toujours amoureux d'elle, comme 
aussi le roi d'Angh-terre, milord Digby, an- 
glais , et l'abbé Fouquet. On disoit quelle 
5.. 
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étoit bien aise de donner de la jalousie à 
M, le Prince du roi d'Angleterre , el que les 
deux autres étoient utiles à ses affaires et à sa 
sûreté. On roua deux hommes, un nomme 4 * 
Bertaut, et l'autre Ricoussc , frère d'un 
nomme qui est à M. le Prince, et dont la 
femme est à madame de Chàtillon , pour des 
menées contre l'état où on disoil que ma- 
dame de Chàtillon avoit beaucoup de part , et 
que c'éloit pour le service de M. le Prince. 
Dans le même temps, j'ai ouï dire qu'il ne sa- 
vait ce que c'étoit. Madame de Chàtillon se 
sauva de sa maison de Marlou ; elle fut cachée 
en beaucoup d'endroits , puis elle alla à l'ab- 
baye de Maubumoti. Il y avoit un ecclésias- 
tique , nommé Camhiac , mêlé dans tout cela, 
de qui l'on dit que l'on trouva force lettres 
données à madame de Chàtillon, et les ré- 
ponses; ce fut Digby qui les prit et les mon- 
tra. On disoit que c'étoit elle qui avoit dé- 
couvert à l'abbé Fouquet l'affaire de ces deux 
hommes roués; on s'étonnoit comment ce 
commerce de l'abbé Fouquet s'arcommodoit 
■avec celui de M. le Prince, lequel avoit fait 
pendre deux hommes qui étoienl allés en 
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Flandre pour l'assassiner ; qu'à la question ils 
déposèrent qu'ils y éioicnt allés par ordre de 
M. l'abbé Fouquet. Jenemesouvicns pas bien 
en quelle année ce fui; je me souviens que 
des gens qui venoient d'auprès de M. le 
Prince me le contèrent. 

L'habitude de Digby avec madame de Châ- 
tîllon étoit venue de ce qu'il étoit gouverneur, 
de Mantes et de Pontoise pendant la guerre, 
où il demeura quelque temps après. Il n'étoit 
pas éloigné de Marlou ; il alloit visiter ma- 
dame de Châlilbn ; il jouoit à la boule et aux 
quilles avec elle, et ou dit qu'à ces jeux-là 
elle lui avoit gagné vingt-cinq ou trente mille 
livres. On tenoit de beaux discours, et le* 
histoires que l'on racontait étoient difficiles 
à débrouiller. Tout ce que j'en puis dire, 
c'est qu'elle nie fit grand'pilié quand tous ces 
hruits-là coururent ; et j'admirai , quand je la 
vis si belle a Chilly , qu'elle eût pu conserver 
tant de santé et de beauté parmi de tels em- 
barras. 

Comme je n'avois séjourné à Chilly que 
pour y voir la reine d'Angleterre , et que sans 
cela je n'aurois fait que passer, dans la crainte 
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de déplaire à la cour de séjourner aux envi- 
rons de Paris, et d'y être visitée de toule la 
terre (quand on est exile' , cela est assez agréa- 
ble ; je ne sais si cela l'est autant pour ceux 
qui nous exilent; ainsi il faut avoir de la con- 
sidération), je partis le lendemain. Le comte 
et la comtesse de Be thune, madame de 
Thianges et Matha , me vinrent conduire jus- 
qu'à Saint - Cloud , puis j'allai coucher à 
Poissy. Je vis Paris depuis les côtes de Ver- 
rière jusqu'à Ruel, sans nulle peine de n'y 
pouvoir aller , et je me sais le meilleur gré du 
monde d'être si maîtresse de moi-même. Je 
trouvai dans la forêt de Saint-Germain M. de 
Guise qui m'y attendoit; comme j'étois partie 
tard de Chilly , il faisoit déjà clair de lune ; je 
vis de loin des chevaux les plus beaux du 
monde, M. de Guise en a d'admirables, 
comme échappés dans le bois , et des hommes 
couchés aux pieds des arbres. Cela me parut 
une aventure , et j'eusse juré que ce ne pou- 
voit être un autre que M. de Guise. Je le fis 
mettre dans mon carrosse; j'avois été fort 
brouillée avec lui lorsque j'étois partie de 
Paris. Sa femme , madame la comtesse de 
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Bossu, étoit venue à Paris, et s' e'toit logée dans 
un couvent de religieuses que Madame a fondé 
à Cbaronne ; les religieuses , depuisla guerre , 
avoïent loué une maison dans le faubourg 
Saint-Germain. Aussitôt qu'elle fut arrivée , 
je l'appris par Madame , à qui la mère Made- 
leine, supérieure de cette maison, i'avoit 
mandé ; elle ne I'avoit pas voulu prendre sans 
sa permission ; Madame le lui permit , et pro- 
mit aussi sa protection à M. de Guise. J'avois 
beaucoup de curiosité de la voir. J'allai un 
matin chei ces religieuses dans le carrosse de 
madame de Frontenac; je la trouvai au lit; 
elle me parut fort agréable : elle est flat^se , 
a de l'esprit , et dans une conversation son peu 
de jugement ne parolt pas. Elle me conta ses 
misères, son mariage, l'amitié que M. de 
Gtise avoit eue pour elle, et tout ce qu'elle 
av.oit souffert pour lui , avec des farmes en 
abondance; elle m'attendrit, je lui promis de 
la servir ; je la fis lever pour voir sa taille ; 
elle l'a asseï belle. J'en parlai l'après-diner a 
Madame, qui dit: « Il la faut faire venir un 
de ces jours céans, et qu'elle se jette aux 
pieds de M, de Guise. » 
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Jîéntrai fort dans cw propositions; on les 
exécuta : elle vint dans|Ja chambre de Ma- 
dame fort ajustée , et elle étoit fort bien ce 
jour-là. Comme il n'y eut plus de personnes 
dans le cabinet (jue Madame , M. de Guise et 
moi , elle entra et se jeta aui pieds de M. île 
Guise. Elle lui dit : « Ayez pitié de moi , son- 
gez à l'eta t OÙ je suis, et à celui où tous devez 
être, a l'amitié que vousavei eue pour moi , » 
et tout ce que l'on peut dire en pareille occa- 
sion. Il lui dit : « Madame , levez-vous ; je suis 
votre serviteur , que voulez-vous de moi ? Je 
vous servirai en tout re qui me sera possible; » 
et tofcrela fort civilement , mais d'un air fort 
froid et peu attendri. Elle lui disoît : « Je 
ne demande que votre amitié et de retourner 
avec vous; je ne bougerai de vos pieds que je 
n'aie obtenu cette grâce. » Elle se leva , etla 
conversation dura long- temps. » Elle lui di- 
soit : « Vous m'avez aimée , vous m'avez 
trouvée belle. » 11 lui répondit: « Oui; je ne 
vous aime plus, parce que vous êtes changée.» 
Il lui dit assez de duretés ; après ils' se retirè- 
rent à une fenêtre , ils rirent ensemble , et 
causèrent en apparence de la meilleure ami- 
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lié du monde. Je parlai assez long-temps à 
M. de Guise en sa faveur contre mademoi- 
selle de Pons; je pense que cela lui déplut; 
ainsi je fus jusqu'à la mort de madame de 
Guise sans entendre parler de lui; lors il 
m'envoya un gentilhomme, comme j'ai de'jà 
dit, et m'écrivit une lettre fort tendre. Peu - 
de temps après que je fus partie, il eut un 
grand démêle avec madame sa mère. Pendant 
sa prison en Espagne, elle l'avoit fort aban- 
donné. Elle lui avoit une fois envoyé de l'ar- 
gent, mais ce n'avoit été qu'après bien des 
prières ; à sa liberté' même , elle fut long-temps 
sans en renvoyer. M. le Prince, lequel s'en 
étonna , disuït : « Je n'ai trouvé personne que 
Mademoiselle qui m'ait parlé depuis que j'ai 
faitsortir M. de Gu'se.» A la Ciîj- on le dit à 
madame sa mère et à mademoiselle sa sœur ; 
elles allèrent voir M. le Prince. Madame de 
Guise logeoit pour lors à l'hôtel de Guise ; ils 
entrèrent en quelque sorte d'accommode- 
ment, dont je n'ai 'pas ouï parler ni eu de 
connoissance , parce que je n'y élois pas. Je 
ne sais s il se rompit , où si madame sa mère 
lui lit quelque avantage. Il alla un soir chet 



Digitized by Google 



MÉMOIRES 



madame de Guise ; il entra dans sa chambre , 
et la supplia de" défendre à M. le comte de 
Montresor son logis, et que s'il y mettoit les 
pieds, il le feroit jeter par les fenêtres; qu'il 
ne pouvoit plus souffrir tous les contes que 
l'on faisoït de mademoiselle de Guise et de 
lui. Sur ce chapitre il tint des discours fort de'- 
sobligcants à madame et h mademoiselle de 
Guise , ce qui les- obligea à sortir de l'hôtel de 
Guise. Il fut long-temps, après cela, sans voir 
madame sa mère , puis il se raccommoda avec 
clic , et la voyoit quand elle est morte. 

Comme madame de Guise étoit tutrice de 
M. le prince de Joinvilie , M. de Guise con- 
sentit après sa mort que M. de Montresor le 
fût; il fut ensuite quelque temps bien avec 
mademoiselfe de Guise; après, il se brouilla, 
et ne la vit plus. Il me vint voir, trois mois 
après la mort de madame de Guise à Saint— 
Fargeau ; il me conta qu'il alloit tous les jours 
voir sa sœur , qu'il la voyoit souper tète à tête 
avec M. de Montre'sor, que le carême ilman- 
geoit de la viande ; c'est un homme fort gout- 
teux , et elle , qui joûoit , ne faisoit que colla- 
tion ; que Montresor le venoit conduire à son 
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carrosse , et qu'il lui disoit : « Mou cousin , 
cela est bon aux autres de leur faire l'honneur 
de céans , vous nous êtes asseï proche ; pour 
moi , personne n'a droit de me faire celui du 
logis de ma sœur. » I! étoit fort déchaîné con- 
tre M. de Myitrésor; il faisoit sur cela des 
contes dont il se seroit bien passé. Lorsqu'il 
vint à Saint-Fa rgeau, il venoil de Blois, et me 
conta que son altesse royale lui avoit fait 
beaucoup de plaintes de moi , et entre autres 
une dont je n'avois pas entendu parler, qui 
étoit que j'avois fait mon testament, et que 
je donnois tout mon bien à M. le duc d'En- 
ghien , parce que iVI. son père étoit condamné, 
et ne pouvoit hériter de personne; que je 
donnois des sommes considérables au comte 
d'Escars et à Préfontaine , et à quelques au- 
tres de ma maison ; que je témoignois par là 
la mauvaise volonté que j'avois pour lui et 
pour mes sœurs. Je dis à M. de Guise que je 
n'étois pas en état de songer à mourir ; que si 
j'yétois, Monsieur ne m'avoit pas traitée 
d'une manière à croire que je lui donnasse 
mon bien ni à ses enfants , et que , quand on 
faisoit du bien , c'e'toit à nos amis et aux gens 
v. 6 
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qui nous avoïent bien servis; que jen'étoïs pa* 
en âge de songer à faire un testament. 

Il me conta comment madame de Guise et 
mademoiselle sa sœur avoiimt fait venir ma- 
dame de Bossu à Paris, dans l'intention de 
prendre les moyens de la l'a tre^ou sentir à se 
démaiicr; qui! l'avoitsu et qu'il l'avoit trouvé 
bon ; que d'abord madame sa mère lui avoit 
donne' de grandes espérances de la raccom- 
moder avec lui; que l'on l'avoit mise à Mont- 
martre , dont la soeur de M. de Guise est :ib- 
besse , et qu'au lieu d'ajuster les affaires , ma- 
dame sa mère el sa sœur avoient tout gâté. A 
dire vrai , madame de Bossu avoit mené, de- 
puis son retour en Flandre, une vie si aban- 
donnée , que M. de Guise n'avoit garde de 
songer de «tourner avec elle ; elle lui avoit 
même avoué, tant elle étoit peu prudente , 
pendant qu'elle fut à Montmartre , que G«î- 
taut , qui est à M. le Prince , lui envoyoit tous 
les jours un courrier, dont la comtesse de 
Fiesquc étoit au désespoir ; et comme jem'eu 
aperçus, j'en parlois sans cesse devant elle. 
Cette honnête dame sortit de Montmartre, 
et s'en allai Charonne, d'où , une lielle MHff 
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elle sortit et s'en allaen Flandre. M, de Vandy, 
qui en avoit Cté amoureux lorsqu'il e'toit pri- 
sonnier en Flandre, la fit sauver. SI. de Guise 
le coula à mademoiselle de Yandy , aussi bien 
qu'à moi , à Sain t-Fargcau ; je ne sais même 
s'il ne lui en reparla point encore sur le che- 
min de Poissy, où j'eus quelques visites. Le 
lendemain , j'allai a Pontoise courber ; le che- 
min n'est pas grand, le pont de Poissy n'a- 
TOit point été' raccommode depuis la guerre, 
il falioit aller passer le bac à Conflaus, et cela 
tient assci de temps pour un grand équipage. 

M. de Flavacourt, qui e'toit gouverneur 
de Gisors , m'y reçut le lendemain , avec toutr. 
la bourgeoisie sous les armes. Le jour d'après, 
j'allai diner dans sa maison , qui s'appelle Cer- 
fontaîne , qui n'est qu'à deux lieugs de Gisors. 
On me dit qu'il n'y en avoit que huit petites 
jusqu'à Forges ; je fis mon compte d'y arriver 
à huit heures , et de partira cet effet à quatre 
heures; je me me'r.omptai, quoique j'eusse 
pris un guide , je me perdis dans le bois , et 
vis coucher le soleil , lever et coucher la lune 
sans y prendre aucun plaisir. Après avoir bien 
Marche' , vers la pointe du jour , on entendit 
fi. 
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des chiens , et je me trouvai à un hameau pro- 
che de Forges, où j'arrivai à quatre heures 
du malin. Je jugeai plus à propos de m'en al- 
ler entendre la messe que de me relever ex- 
près. Je r.royois Faire ouvrir l'église ; je trou- 
vai en chemin le pere gardien des Capucins , 
qui me vint faire une harangue. J'en fus fort 
surprise; je ne pensois pas qu'on en eût ja- 
mais fait à telle heure. Après avoir ouï la messe, 
je m'en allai voir la fontaine, où je trouvai 
force buveurs que le bruit de mon arrive'e 
avoit éveillés plus lot que de coutume, quoi- 
que celle de Forges soit de se lever matin. Je 
goûtai de l'eau, que je ne trouvai pas mau- 
vaise , puis je m'en allai me mettre en étal de 
recouvrer le repos que j'avois perdu. 

Le lendemain, je reçus des visites de loutce 
qui éioit à Forges; il y avoit asseï de monde. 
Les dames avec qui je fis le plus d'hahitude 
furent madame la comtesse de Noailles, ma- 
dame d'Estrades, madame l'abbesse de Caen , 
fille de madame de Monlbaion, qui y étoit 
aussi, el quantité d'autres religieuses. La vie 
de Forges est fort douce, et bien différente 
de celle que l'on mène ordinairement : on se 
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lève à six heures au plus tard ; on va à la fon- 
taine ; pour moi , je n'aime pas à prendre 
rties eaux au logis; on se promène pendant 
qu'on les prend ; il y a beaucoup de monde ; 
on parle aux uns et aux autres; le chapitre 
du régime et de l'effet des eaux est souvent 
traité aussi bien que celui des maladies qui y 
font venir ics gens, et du progrès que l'on 
fait à les détruire. On sait tous ceux qui sont 
arrivés le soir ; quand il y a des nouveau- 
venus , on les accoste ; c'est le lieu du monde 
où l'on fait le plus aisément connoissaucc. 
Quand on a achevé de boire, ce qui est ordi- 
nairement sur les huit heures , on s'en va 
dans le jardin des Capucins, qui n'est point 
fermé de murailles, parce que c'est le seul lieu 
OÙ l'on puisse se promener; et si la clôture y 
étoit, les femmes n'y enlreroientqu'avec des 
personnes de ma qualité ; et il y en a si peu, 
qu'il n'y en a pas toujours à Forges. Ce jardin 
est petit;, les allées sont assez couvertes; il y 
a des cabinets avec des siégi-s pour se reposer, 
l'ourmoi, je me promenois toujours, parce 
que , dès que j'étois assise , les vapeurs de 
l'eau me donnoieat envie de vomir. Personne 
6.. 
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ne pouvoit résister à se promener quatre heu- 
res ; ainsi on se relaynit. Je parlois souvent à 
deux gentilshommes qui y éloient ; l'un nom- 
me Bonville , qui avoit infiniment d'esprit et 
de délira tessi; ; il lui r.voit passé beaucoup d'af- 
faires par les inains ; une attaque d'apoplexie 
qu'il avoit eue lui avoit épaissi la langue , ainsi 
ïl bégayoit , et sa mémoire étoit un peu alté- 
rée; les jours qu'il se portoit bien , il ne lals- 
soit pas d'être de bonne compagnie, L'autre 
est un nommé Brays, qui étoit lieutenant 
colonel en HcJlande, qui y a servi trente ans: 
c'est un homnie de guéri e .qui a de l'esprit , 
et moins de politesse que l'autre. Ces Jeu* 
messieurs et dames que j'ai nommés éloient 
mon entretien le plus ordinaire. Je ne laissois 
pas de nie promener avec le reste du monde; 
il y avoit asseï de temps pour cela. Forges est 
un lieu où il vient de toutes sortes de gens, 
des moines de toutes couleurs, des religieuses 
de même , des prêtres, des ministres hugue- 
nots, et des gens de tous pays et de toutes 
professions : cette diversité est asseï divertis- 
sante. Après qu'on s'est promené , on va à la 
messe, puis chacun va s'habiller; les habits 
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du matin cl ceux de l'après-midi sont fort 
différents: le matin, on a de la ratine et du 
la fourrure , et l'apiès-dinée du taffetas. La 
meilleure saison pour prendre les eaux , c'est 
la canicule , qui pour l'ordinaire est assez 
chaude ; quand on a heaucoup d'eau dans le 
corps , on a grand froid. On dine a midi avec 
beaucoup d'appétit , ce qui m'est nouveau ; 
hors les eaux , ou que je sois fort long-temps 
sans mangei , je n'ai jamais fitim. L'apres— 
dint-e on me veuoit voir , à cinq heures j'ai — 
lois a la comédie; une des troupes de Paris 
étoil à Rouen; je la fis venir à Forges, ce 
qui étoit d'un grand secours pour le diver- 
tissement. A six heures on soupe, et après 
l'on va se promener eux Capucins, où l'on 
dit des litanies ; presque tout le monde les 
entend avant la promenade, puis à neuf heu- 
res chacun se retire. J'y fus fort visitée ; M. de 
I.ongueville me vint voir; madame sa femme, 
et tout ce qu'il y a de personnes de qualité 
dans la province , heaucoup de dames de 
Rouen et de messieurs du parlement y tin- 
rent aussi ; de sorte que ma cour* i toit tou- 
jours fort grosse. Les eanx me profitèrent 
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beaucoup : madame de Frontenac et made- 

. moiselle de Vandy , qui ne prenoient point 
d'eau*, ne «noient point à la fontaine; la 
comtesse de Fiesque en prenoît : elle y venoit 
tard ; ainsi nous n'y allions point ensemble. 
Leur conduite envers moi fut bientôt connue 
de tout le monde , et blâmée en même temps ; 
et comme j'avois toujours de nouveaux sujeis 
de m'en plaindre , je fusasses contente d'avoir 

'remarque que ces deux gentilshommes n'en 
étoient pas satisfaits; ils s'aperçurent que,, 
parce que je leur parlois, elles les fuyo'ient : 
ainsi je leur contai tous nies griefs , et ce me 
fiil une consolation d'en parler avec eux. lis 
s'attachèrent d'abord à faire eoiincïssance avec 
mademoiselle de Vandy; Bonville la connoîs- 
sott de chez madame la comtesse de Maure , 
et ce fut lui qui lui fit ronnoitre Brays. Je 
leur dis : « Cela est admirable que je compte 
ici mes affaires à ceux que je n'ai jamais vus; 
il me semble que les honnêtes gens , quand on 
en rencontre , sont les meilleurs amis que l'on 
ait au monde : ou ên trouve fort rarement. » 
Ils s'en allèrent tous deux devant moi, le 
temp's de mes eaux n'étant pas achevé; j'en 
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lus bien fâchée. Le pauvre Lïonville fit un 
grand voyage; il mourut, deux jours après 
être parti de Forges, de son apoplexie ; j'en 
eus beaucoup de regret. Madame de Longue- 
ville ne me vint voir que lorsque je fus prête 
à partir : j'eus une grande joie de la voir, et 
encore 1 plus de l'entretenir; elle me témoigna 
tant d'amitié , qu'il ne se peut pas plus ; et 
comme c'est la personne du monde la plus 
aimable, il est facile de l'aimer.- Nous par- 
lâmes de M. son frère, puis de mes misérables 
affaires avec son altesse royale, et de la. con- 
duite des comtesses en mon endroit , qu'elle 
désapprouva fort; elle me dit qu'elle feroit 
une réprimande à la comtesse de Fiesque. 
Nous nous tclairrimes sur la peine qu'elle 
nous avoit faite à toutes deux; madame de. 
Longueville me fit avouer que j'avois eu tort 
de juger si peu favorablement d'elle, et sur 
cela d'avoir écrit d'une manière désobligeante 
à M, son frère; je lui en demandai pardon. 
Madame de Fiesque l'alla voir, et lui fit des 
plaintes de moi , à quoi elle répondit le mieux 
du monde, de manière que la comtesse de 
Fiesque eu fui fort mal satisfaite. Mademoi- 
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telle de Vandy, qui a l'honneur d'être connue 
d'elle, et sa servante particulière, lui conta 
tout ce qu'on me faisoit ; elle eu fut pénétrée 
de douleur ; elle connoissoit par expérience 
que les embarras domestiques sont cent foi* 
plus rudes que les affaires^ les plus impor- 
tants ; elle lui fit ses plaintes du traitement 
qu'elle recevoit aussi de ces dames , pare* 
qu'elle ne s'étoit pas voulu déchaîner contre 
moi avec elles. Madame de Longueville fut 
dans un tel étonnement de toutes ces affaires, 
qu'elle ne savoit qu'en dire. 

Comme je fus prête à quitter mes eaux, je 
marchandai en moi-même si je m'en retour- 
nerais par le même chemin , ou si je passerais 
la rivière à Mantes ou à Vernon , pour éviter 
Paris ou le monde, dans la crainte que cela 
ne me donnât plus de chagrin dans la solitude. 
Après m'être examinée, je me trouvai peu 
sensible aux joies, et, quoique fort atialtue de 
mes déplaisirs, plus forte que jamais à les 
soutenir, parce que ma santé étoit meilleure. 
Je me résolus à prendre la même route; je 
croyois que je pouvoïs avoir encore quelque 
ordre à donner a mes affaires ; je dis à ina- 
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dame deLonguevillela pensée que j'avoîs eue; 
elle la trouva fuit raisonnable; elle médit; 
<■ Vous aveit bien tait de vous examiner; si 
vous vous étiez trouvée sensible au plaisir de 
voir le monde , vousauriei dû vous en priver 
volontairement, dans la crainte tjiic cela ne 
vous augmentât vos chagrins. » La veille que 
je deyois partir , d'Ainbeville vint encore de 
la part du roi (n'apporter une lettre , par la- 
quelle il m'ordonnoit de parler à M. le chan- 
celier, qui jugeoit que je devois.passer à Lrois 
ou quatre lieues de Paris ; que je n'avois qu'à 
lui faire savoir le^our de mou passage; qu'il 
m'y vient) roi t trouver; que, si Saint-Cloud 
m; me detournoit point, et que je voulusse y 
passer, comme j'avoîs de'jà Tait , je n'avois qu'à 
le dire à d'Anibeville ; que M. le chancelier s'y 
trouveroit, et que je pourrois moi-même Pin- 
former de mes affaires que j'avais avec son 
altesse royale , tant de celle du compte de tu- 
telle que de celle du duc de Richelieu, dont 
sa majesté vouloit aussi prendre connoissance. I 
Je fis réponse que je passerois à Saint-Cloud , 
et que je serais tort aise d'y voir M. le chan- 
celier, et qu'il pût terminer mes aEfaires avec 
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son altesse royale; que, pour celle du duc de 
Richelieu, qui concernoit Champigny , c'é- 
toit une affaire finie; que j'avnis gagné le 
procès que j'avois contre lui, et qu'ainsi je 
n'a vois rien à dire là-dessus à M. le chance- 
lier. Ensuite je remerciai sa majesté de ses 
bonte's et de l'honneur qu'elle me faisoit, en 
des termes les plus respectueuï qu'il me fut 
possible. D'Ambeville partit le même jour que 
moi de Forges. Je quittai madame de Lon- 
gueville avec de'plaisîr, je me plaisois fort 
avec elle; j'étois si sensiblement touchée de 
ses bontés, et de la manière dont elle avoit 
' parlé à ces dames, qu'il ne se pouvoitpas plus. 
Je m'en allai coucher chez madame de 
Flavacourt, et le lendemain a Pontoise , où 
je trouvai les comtes de Béthune et d'Escars, 
et le chancelier de Charni. J'y séjournai un 
jour pour y attendre un habit de deuil ; ma 
sœur de Chartres étoit morte à Blois. Comme 
je ne l'avois jamais vue, mon affliction fut 
i médiocre;, celle de leurs altesses royales fut 

grande, parce qu'ilsaimentfort leurs enfants. 
Je leur envoyai Colombier ; ils reçurent mes 
lettres; Madame me fit réponse; je fus fort 
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kurprise de celte grâce; il y avoil long- temps 
que je n'en avoïs reçu de pareille. Le soir, à 

beville arriva pour me dire que M. le chan- 
celier viendroit à Saint-Cluud, et qu'il venoit 
savoir mon heure : « Yoyet si vous voulei y 
coucher, il ne tiendra qu'à vous.»Jelni dis : 
« S'il est nécessaire, j'en serai bien aise; si- 
non , je ne m'en soucie point du tout , cl l'ap- 
proche de Paris m'est fort indifférente ; je 
serai demain à diner a Saint-Cloud, c'est 
tout ce que je vous puis dire. » Je m'y rendis 
h midi ; tous mes mulets demeurèrent char- 
gés, et le reste de mon équipage attelé jus- 
qu'au soir, comme une personne qui croit 
passer chemin. J'y fut fort visitée. M. le chan- 
celier vint sur les quatre heures ; nous entrâ- 
mes dans ma chambre. D'abord, il me dit : 
h J'ai amené Faochon , si vous vouIce la faire 
chanter. » C'étuit une petite fille qui avoit été 
à madame la Princesse, et ensuite à madame 
sa belle-fille, et qui éloit de retour de Flan- 
dre depuis peu. Je lui répondis que je n'étois 
point venue pour entendre chanter Fanchon , 
que c'étoit pour lui parler de mes affaires, 
v. 7 
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J'entrai en matière sur celle de mon compte 
de tutelle, et je lui fis voir et comprendre sans 
beaucoup de peine les raisons que j'avois de 
me plaindre de la mauvaise conduite des gens 
d'affaires de son altesse royale en l'adminis- 
tration de mon bien pendant ma minorité' , 
et du soin qu'ils prenoient aussi pour lors de 
m'embarrasser dans des procès pour leurs in- 
térêts, et pour cacher la vérité à leur maître; 
que pour Champigny, c'étoit une affaire finie ; 
que je n'avoîs que faire pour cela d'arrêt du 
conseil, que j'en avois un du parlement II me 
répondit : « Quoi ! vous n'aimei pas mieuï les 
arrêts du conseil ? » Je lui dis que non , qu'on 
les donnoit trop légèrement. Sur cela il se mit 
à me parler des affaires qui sont pour ce sujet 
entre le parlement et Je conseil, et ne me 
parla plus des miennes. Comme il étoit lard, 
je résolus de coucher à Saïnt-CIoud ; et com- 
me" j'avois dîné dits Des Noyers, qui est un 
honnête cabarut , je m'en allai coucher chez 
madame de Laanay-Grané. J'appris que la 
reine de Suède étoit à Fontainebleau , et com- 
me je la devois trouver sur mon chemin , je 
dépêchai à la cour , qui étoit alors à la Fèrc , 
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pour demander si le roi trouveroit bon que 
je la visse; qu'il éloïl de ma dignité, quoi- 
que eïitée, de ne pas voir une princesse étran- 
gère sans la permission du rtn. La maison de 
madame de Lauoay-Grané a une fort belle 
vue ; il faisait clair de lune ; les comtesses de 
Fiesque et de Frontenac faisoient de grandes 
lamentations lorsqu'elles regardoient Paris; 
pour moi , je le regardois sans aucune envie, 
eteomme la personne du monde la plus déta- 
chée de tout Le lendemain , le duc d'Yorck 
nie vint dire adieu, et me fit les excuses de la 
reine d'Angleterre de ce qu'elle ne me venoît 
pas voir , et me dit qu'elle étoit malade , et la 
Princesse royale aussi. Le duc d'Yorck s'en al- 
loil en Hollande trouver le roi d'Angleterre 
son frère ; pour moi , je m'en allai à Chilly, où 
je trouvai madame d'Eperuon et la comtesse 
de Béthune; j'y séjournai un jour. J'appris 
que la reine de Suède devoit partir de Fon- 
tainebleau; j'avois grande impatience que mon 
envoyé à la cour fût de retour; je craignois 
que la reine de Suède ne partit. Il arriva dans 
le moment que j'en étois en peine, et me dit 
7- 
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que le roi trouvoit bon <|ue je visse la reine 

de Suéde. 

J'envoj'ai al'kjstantun gentilhomme à Fon- 
tainebleau lui faire compliment et savoir où 
je pourrois avoir l'honneur de la voir, et 
aussi pour lui faire demander comment elle 
me traiteroit. Le comte de Béthune , qui e'toit 
à Chilly , me dit : « II faut nue vous disiez ce 
que vous désire». « Je lui répondis que je 
voulois une chaise à bras ; il s'e'cria que je me 
moqiiois. Je me moquai de sa réponse, et lui 
dis,: « Puisque je n'ai point d'ordre du roi de 
la manière dont je dois vivre avec elle , je ne 
saurois trop demander: il vaut mieux man- 
quer de ce cùlé-là que de demander peu, et 
assurément elle n'en sera pas étonnée. » On 
s'adressa à M. de Guise pour le savoir d'elle : 
il étoit auprès d'elle de la part du roi ; il avoit 
été la recevoir à Lyon. Lorsqu'on lui de- 
manda comme elle me traiteroit , elle répon- 
dit : « Tout comme elle voudra : quoique l'on 
doive beaucoup à sa qualité, il n'y a point 
d'honneur que je ne veuille rendre à sa per- 
sonne. » On lui proposa la chaise à bras; elle 
n'eu fit aucune difficulté; ensuite elle de- 
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manda : « Voudia-l-e)lc passer devant moi? 
De la manière dont j'en ai ouï parler , il est 
bon de le savoir, parce que , si elle se trou- 
vait à la porte, elle ne se retireroit pas. » On 
lui dit (]uc je u'avois garde de le prétendre ; 
que j'e'tois obligée de faire l'honneur de la 
France. J'élols partie de Chilly, et jVtois 
allée à Petitbourg, maison de M. l'évèque 
de Langres, ci-devant l'abbé de la Rivière, 
laquelle maison n'est qu'à une lieue d'Es- 
sonne; on m'apporta en ce lieu-là cette ré- 
ponse, à sept heures du soir; je m'habillai, 
et m'y en allai. J'avois avec moi mesdames 
de Bélhune , de Bouthillier et de Frontenac , 
mesdemoiselles de Vandy et de Ségur , sœur 
du comte d'Escars; la comtesse de Fiesque, 
qui étoit allée à Paris , n'étoit pas de retour , 
ce qui étoit assez mal à elle. Comme j'arrivai , 
M. de Guise, Comminges, qui étoit de la 
part de la reine, et tous les officiers du roi 
qui étoienl à la servir vinrent au devant de 
moi. Elle étoit dans une belle chambre à l'ita- 
lienne qui est chez Ansclin; elle y alloit voir 
un ballet , ainsi elle étoit entourée d'un nom- 
bre infini de gens ; il y avoit des bancs à l'en- 
7- 
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tour de sa place, de sorte qu'elle ne pou voit 
faire que deu* pas pour venir au devant de 
moi. J'avois tant ouï parler de la manière bi- 
zarre de son habillement, que je mourois de 
peur de rire lorsque je la verrais. Comme on 
rrlagare et que l'on me fit place, je l'aperçus; 
elle me surprit, et ce ne fut pas d'une ma- 
nière à me faire rire-: elle avait une jupe grise 
avee de la dentelle d'or et d'argent, un jus- 
taucorps de camelot couleur de feu , avec de 
la dentelle de même que la jupe ; au cou , un 
mouchoir de point de Gênes, noue' avec un 
ruban couleur de feu ; une perruque blonde , 
et derrière un rond , comme les femmes en 
portent , et un chapeau avec des plumes noi- 
res, qu'elle tcnoit. Elle est blanche, a les 
yeux bleus ; dans des moments elle les a doux, 
et dans d'autres fort rudes; la bouche assez 
agréable, quoique grande; les dents belles, 
le nei grand et aquiliu ; elle est fort petite; 
son justaucorps cache sa mauvaise taille ; à 
tout prendre , elle me parut un joli petit gar- 
çon. Elle m'embrassa, et me dit: « J'ai la 
plus grande joie du monde d'avoir l'honneur 
de vous voir : je l'ai souhaité avec passion. » 
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Elle me donna la main pour passer sur le 
banc , et me dit ; « Vous avei assez de dispo- 
sition pour sauter. » Je me mis dans la chaise 
à bras; il y avoit une porte par où on voyoit 
un enfoncement pour voir un ballet. Elle me 
dit : « Je vous ai attendue. » Je me voulois 
excuser de voir ce ballet, parce que je portois 
le deuil de ma soeur de Chartres, qui «toit 
morte il n'y avoit que quinze jours-, elle me 
pria de demeurer, ce que je fis : ce ballet fut 
fort joli. 

Je m'amusai assez à causer avec les gens qui 
étoient autour de moi. Comminges s'y trou- 
va ; je fus fort aise de le voir, et d'entretenir 
M. Servîen et le maréchal d'Albret. La reine 
me demanda combien j'avois de sœurs, des 
nouvelles démon père, et où il e'toit; elle 
nie dit : « Il est le seul en France qui ne m'ait 
pas envoyé' visiter. » Elle me demanda de quelle 
maison ma belle-mère étoît, me fit plusieurs 
questions, et des cajoleries infinies; elle me 
louoit en toute occasion, puis elle me disoit 
sur le sujet du balïet, auquel elle voyoit que' 
je n'a vois pas grande attention: « Quoi! 
après avoir e'te' si long-temps sans ec voir, 

( 
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vous vous en souciez si p«u ? Cela m'étonne 
fort. » La comtesse de Fiesque arriva avec 
madame de Monglas ; je les pre'sentai à la 
reine de Suède , comme j'avois fait les autres 
dames qui étoient avec mot. Elle me dit : « La 
comtesse de Fiescjue n'est pas belle , pour 
avoîrfait tant de bruit ; le chevalier de Gram- 
mont est -il toujours amoureux d'elle? » 
Quand je lui présentai M. le comte de Bé- 
thune, elle lui parla de ses manuscrits ; elle 
étoit bien aise de lui faire paroi tre qu'elle 
connoissoit tout le monde, et qu'elle en savoit 
des nouvelles. Après ce ballet nous allâmes à 
la comédie. Là elle me surprit pour louer les 
endroits qui lui plaisoient ; elle juroit Dieu, 
se couchoit dans sa chaise, jeloil ses jambes 
d'un côté et de l'autre , les passoit sur les bras 
de sa chaise ; elle faisoit des postures que je 
n'ai jamais vu faire qu'à Trîvelin et à Jodelet, 
qui sont deux bouffons, l'un italien, l'autre 
français. Elle répétoit les vers qui lui plai- 
soient; elle parla sur beaucoup de matières, 
et ce qu'elle dit, elle le dit assez agréable- 
ment : il lui prenoit des rêveries profondes; 
elle faisoit de grands soupirs, puis tout d'un 
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coup elle revenoit comme une personne qui 
s'éveille en sursaut : elle est lout-à-fait extraor- 
dinaire. Après la comédie, on apporta. une 
collation de fruits et déconfitures, ensuite on 
alla voir un feu d'artifice sur l'eau ; elle me 
tenoit par la main à ce feu , où il y eut des 
fusées qui vinrent fort près de nous ; j'en eus 
peur; elle se moqua de moi, et nte dit: 
« Comment ! une demoiselle qui a été aux oc- 
casions, et qui a fait de si belles actions, a 
peur? » Je lui répondis que je n'étois brave 
qu'aux occasions, et que c'éloit asseï pour 
moi. Elle parla tout bas a mademoiselle de 
Guise , qui lui dit : « Il faut le dire à Made- 
moiselle. » Elle disoit que la plus grande envie 
qu'elle a 11 roi t au monde seroit de se trouvera 
une bataille , et qu'elle ne seroit point con- 
tente que cela ne lui fût arrivé , qu'elle por- 
tait une grande envie au prince de Condé de 
tout ce qu'il avoit fait. Elle me dit : « C'est 
votre bon ami. » Je lui répondis : « Oui , 
Madame , et mon parent très-proche. — C'est 
le plus grand homme du monde, dit-elle ; on 
ne hn ■aurait dter cela.^» Je lui répondis qu'il 
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étoit bien heureux d'être si avantageusement 
dans son esprit. 

Quand le feu fut fini , nous allâmes dans sa 
chambre. Elle me dit : « Passons plus loin, 
je veux vous entretenir. » Elle me mena dans 
une petite galerie qui en est proche , et ferma 
la porte. Nous demeurâmes toutes deux ; elle 
me demanda ce que c'étoit que l'affaire que 
j'avois à démêler avec son altesse royale. Je la 
lui contai ; elle trouva que j'avois grande rai- 
son , et lui beaucoup de tort. Elle me dit 
qu'elle souliaitoit le voir pour lui en parler , 
et qu'elle serait bien aise de nous raccommo- 
der; qu'il étoit injuste de m'avoir été des 
gens qui me servoicnt bien; qu'elle vouloit 
s'employer par toute voie pour me les faire 
rendre et me raccommoder à la cour et avec 
■on altesse royale; que je n'étois pas faite pour 
demeurer à la campagne ; que j'étois née pour 
être reine; qu'elle souhaitoit avec passion que 
je la fusse de France; que c'étoit le bien et 
l'avantage de l'état j que j'étois la plus belle et 
la plus aimable et la plus grande princesse de 
l'Europe; que la politique vouloit cela; qu'elle 
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r.n parleroil à M. le cardinal. Je ta remerciai 
de tant d'honnêtetés qu'elle mefaisoit, et de 
la manière obligeante dont elle parlait du moi ; 
<]uepour ce dernier article, je la suppliais très- 
humblement de n'en point parler. Après, elle 
me fit des plaintes d'un gentilhomme que 
j'avo» envoyé' à Auierre lui faire des compli- 
ments , lequel , en débauche dans une hôtelle- 
rie, avoit dit pis que pendre d'elle. Je fus fort 
surprise de son impertinence; je lui en fis 
toutes les excuses imaginables, et je lui dis 
que je le chasserois. Elle me répondit : « Vous 
ferez bien , et j'en serai bien aise, m Elle me 
dit : r, Vous savez tout le bien que je vous ai 
dit de M. le Prince, et l'affection que j'ai 
toujours eue pour lui ; maintenant je suis au 
désespoir d'avoir sujet de m'en plaindre. On 
m'a dil que lorsque j'c'tois à Bruxelles, et de- 
puis que je suis partie , il a fait des raillerie! 
et des discours de moi les plus outrageants du 
inonde. Je me flatte que ce sont ses gens , et 
que ce n'est pas lui , afin de diminuer sa faute 
à mon égard, quoiqu'elle soit toujours assez 
grande d'avoir souffert que l'on m'ait déchi- 
rée , moi qui l'ai toujours estimé et honore 
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plus que tous les hommes du monde. ■ Je jus- 
tifiai M. le Prince auprès d'elle autant qu'il 
me fut possible ; elle me sembla être fort tou- 
chée 4^ ce discours. On lui vint dire que la 
viande étoit servie; je pris congé d'elle, et 
m'en retournai à Petitbowrg. Il étoit deux 
heures après minuit; et avant que j'eusse 
soupe' et que je fusse couche'e, il étoit grand 
jour. Le lendemain, j'envoyai savoir de ses 
nouvelles; elle me manda qu'elle me vien- 
drait voir. Comme elle alloit de l'autre côte 
de l'eau, et qu'elle eut retourné pour passer 
sur le pont de Corbeil , elle m'envoya faire 
des escuses , et me manda que les gens du roi 
qui laconduisoient l'av oient empêchée de me 
venir voir, dont elle étoit fort fâchée. 

M.deVardes revînt de Paris avec la com- 
tesse de Ficsque ; il s'étoit depuis peu marié 
avec mademoiselle deTSicolaï, tille du feu pre- 
mier président de fa chambre des comptes , 
personne de qualité et de grand bien. Il y eut 
bien du bruit pour ce mariage; la mère le 
vouloit, et tout le reste de sa famille n'en étoit 
pas trop d'accord : je pense que les parents 
n'étaient pas satisfaits du procédé de Vardes, 
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qui avoit pris l'affaire de haut avec eux. Ma- 
dame de Champlâtreux alla un matin chez 
madame de Nicolaï, et fit demander son fils, 
le président et sa sœur : la mère étoit allée à 
la messe; elle prit mademoiselle de Nicolaï 
dans son carrosse , et la mena à son logis. 
Quand M. de Vardes le sut , cela l'alarma; il 
savoit que le président de Champlâtreux n'é- 
toit pas pour lui. Il le dit à M. l'abbe' Fouquet , 
qui étoit son ami intime; l'abbé Fouquet, sans 
grande réflexion , le dit à M. de Candale , et ils 
résolurent ensemble de faire entourer le lo- 
gis du président de Champlâtreux des compa- 
gnies dfs gardes. Elles y vinrent tambour 
battant , et prirent leurs postes aux environs 
du logis de M. de Champlâtreux , et posèrent 
des sentinelles aux portes : il logeoit à la 
place Royale. Cela fit un fort grand bruit ; le 
parlement pensa s'assembler pour se plaindre 
de ce que Ton traitoit ainsi un de leurs con- 
frères ; le cardinal Maiarin en fut prompte— 
ment averti; il envoya lever les gardes et 
gronda l'abbé Fouquet. Tout le monde cria 
contre le procédé de l'abbé , de commettre 
ainsi le cardinal Maiarin , et on le trouva bon 
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de souffrir de tels emportements. M. de Van- 
dale fut blâme ; it ne devoit point faire pren- 
dre les armes aux gardes sans les ordres du 

Madame de Boufhillier, qui m'etoit venu 
voir à Chilly , m'offrit Pons pour m'aller bai- 
gner ; elle savoit que mon médecin me l'avoit 
ordonné; pour 'moi, j'avois plus d'envie de 
m'en retourner à Saïot-Fargeau que de m'a- 
muser aux environs de Paris. Le comte de 
Béthurfe me dît : « Puisqu'on vous a ordonné 
de vous baigner à Pons, vous serez plus près 
de la cour; je ferai la guerre a l'œil, puis 
je vous irai trouver. » Il me donnoit par là 
quelque espérance de voir quelque fin à mes 
affaires. Je n'etois pas trop d'humeur d'en 
prendre; je ne voulois pas que l'on pût me 
reprocher que je m'en étois allée en course à 
Saint-Fargeau, elque j'évitasse les occasions 
de m'accommode r. Ainsi de Pelitbourg je 
mien allai à Pons ; je couchai a Melun et à 
Provins. Madame de Boulhillier me reçut 
avec beaucoup de joie ; madame de Brienne sa 
petite-fille y étoit. Ce n'est pas loin de Paris ; 
il y vint beaucoup de monde me voir; M. de 
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Malha n'y manqua pas ; on savoit assez ce qui 
l'y amenoit. Madame deThianges y vint; son 
mari l'y amena ; il alloit en Bourgogne, et l'y 
laissa. J'appris ensuite qu'a son retour de l'ar- 
mée, où il avoit perdu tout son e'quipage, il lui 
dit : « Mes affaires ne sont pas en état d'en 
faire un autre; il faut que le vôtre me serve; 
ainsi venei-vous en en Bourgogne avec moi. » 
Cette proposition lui déplut fort; il lui dit : 
« Si vous ne voulez pas venir avec moi , met- 
tez-vous dans un couvent. » A quelques jours 
de là, elle lui proposa de la mener a Pons , où 
ï'étois ; qu'elle me suivroit à Saint-Fargeau , 
et passeroit avec inui le temps qu'il seroit en 
Bourgogne. Il accepta la proposition., et lui 
témoigna être fâché de ce qu'elle ne la lui avoit 
pas faite plus tôt ; qu'il étoit plus honorable 
pour lui qu'elle préférât de demeurer auprès 
de moi que d'aller dans un couvent. Elle lo- 
geoit au dessus de ma chambre , et je me le- 
vois matin pour m'aller baigner; je me cou- 
chois de bonne heure; elle aime fort à veiller; 
elle étoit le soir dans la chambre de madame 
de Fiesque, et à son retour faisoit grand 
bruit. Je pris la liberté de lui en faire une ré- 

a. , 
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primande, et sur cela les comtesses de Fies- 
que et de Frontenac disoient : « On voit bien 
l'humeur de Mademoiselle, qui veut que l'on 
soit toujours en contrainte , qui ne peut souf- 
frir les plaisirs des autres; jamais il n'y eut une 
telle créature. » Elles parloient de moi de 
cette manière a tout le monde , et se déchai- 
noient contre ma conduite à l'e'gard de son 
altesse royale ; elles louoient la sienne au mien, 
prenoient le parti de ses gens, et trouvoient 
que j'étois trop heureuse que. l'on me laissât 
de quoi vivre. Je pense que ces discours ne 
donnent guère bonne opinion de leur juge- 
ment, étant auprès d'une personne de ma 
qualité. Quand j'aurois eu autant de défauts 
que ccuï qu'il leur plaisoh me donner , on n'a 
guère accoutumé de les publier, et encore 
madame de Frontenac, qui étoit ma dame 
d'honneur, et à qui j'avois fait asseï de bien 
e-t d'honneur pour en avoir de la reconnois- 
sance. Elle faisoit sans cesse des pièces à ma- 
demoiselle de Vandy , pour me déplaire : c'é- 
toit une guerre domestique qui me donnoît 
beaucoup de chagrin. 

Madame l'abbesse de Jouarre m'envoya vi- 
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sïter , et me prier de l'aller voir : le comte de 
Be'lhune m'écri voit sans cesse de ne me point 
éloigner; je fus bien aise d'avoir ce prétexte 
d'alonger mon séjour. Je lui mandai qnej'i- 
rois passer la Toussaint chez elle. Madame de 
Brienne accoucha d une fille , laquelle je tins 
avec M, de Pons son frère ; son mari vint à 
ses couches, madame de Brienne sa belle- 
mère , el madame de Gamache. Madame de 
Brienne, qui est fort de la cour, et qui 
ne bouge d'avec la reine dans tous les cou- 
vents, qui la suit toujours à toutes les dévo- 
tions, me parla de toutes mes affaires , et en- 
tre autres qu'elle mouroit d'envie de me voir 
mariée avec Monsieur, frère du roi ; qu'il avoit 
cela tout-à-fait dans la tète , et que , comme 
il avoit confiance en elle, il lui avoit conté 
qu'à Compiègne , lorsqu'il avoit parlé au roi 
de lui donner un apanage, il lui avoit répondu: 
« Je vous marierai avec ma cousine ; elle est 
fort riche; elle fera votre fortune; « et que 
depuis ce temps il n'av oit autre affaire dans la 
tête. Cela me fit souvenir qu'un jour que je 
me promenois avec Préfontaine à Saint-Far- 
geau, que je raisonnais avec lui de mon éta- 
8.. 
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bassement , et sur les gens qui m'étoient pro- 
pres, il médit : «Voici un parti qui vous vient; 
Monsieur croit , dans peu il sera homme ; 
quoique vous soyez plus âgée que lui, entre 
personnes de vos qualités on n'a pas d'égard 
aun âges. » Nous n'en parlâmes plus davantage. 
Madame de Brienne me disoit mille biens de 
lui. Je compris assez que ce parti étoit sorta- 
nte; j'avoïs assez de plaisir d'entendre dire 
qu'il souhaitait cette affaire. La Toussaint ve- 
nue , je mandai au comte de Béthune que je 
serois la veille à Jouarre , et qu'il m'y vint 
trouver. Je partis de Pons la veille de la Tous- 
saint, et comme je ne voulois être à Pons 
qu'un jour à mon retour , je fis partir ma mai- 
son en même temps que moi pour Saint- Far- 
geau : j'allai coucher au Marais, chez madame 
des Marais , où il y avoit beaucoup de monde 
du pays. Elle me reçut , à son ordinaire , avec 
beaucoup de joie et de magnificence : j'y vi» 
un de mes anciens amis, que je pris plaisir à 
entretenir : c'étoit la Salle, sous-lieutenant 
des gendarmes du roi. 

J'arrivai un peu tard à Jouarre ; on m'y 
attendait ; j'y trouvai les portes ouvertes; je 
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touchai dans le couvent. M. l'évèque d'Amiens 
yétoitarrivé un peu devant moi ; nous eûmes 
une conversation très-agréable en attendant 
matines. C'est un pre'lat nui a beaucoup d'es- 
prit, et quoiqu'il ait été cordelier, il n'a rien 
qui tienne du moine ; il a été long-temps à U 
cour; il nous donna un très-beau sermon 11 jour 
de la Toussaint : on fait admirablement bien 
le service à Jouarre^ comme je crois l'avoir 
dit ailleurs. M. et madame de Béthune arri- 
vèrent le jour de la Toussaint , après la messe : 
ils ne m'apprirent rien de nouveau. Les reli- 
gieuses de Jouarre firent une plaisante re- 
marque. Il y a eu de mes grandes-tan les ab- 
bés* es de Jouarre, Anne et Jeanne de Bour- 
bon ; je passai dans une tribune ; je frappai 
delà main sur le bord pour faire lever les yeux 
aux religieuses; les vieilles dirent que mes 
tantes faisok-nt tout de même. Je me prome- 
nai dans les jardins, qui sont grands et spa- 
cieux. Cette maison a beaucoup de dignité; 
l'abbesse est de la maison de Lorraine , fille 
de M. le duc de Chevreuse. Pendant que j'é- 
tois à Jouarre , on parla de Nanteuil , et on 
dit qu'il n'y avoit que dix lieues ; cette terre 
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étoit à vendre ; il nie prît envie d'y aller. Je 
séjournai le jour des Morts à Jo narre, et celui 
d'après j'allai àNanteuil; je passai parMeaux, 
où j'allai voir la fille du comte de Béthune , 
qui étoit dans Notre-Dame. Quand je fus dans 
une de ces grandes plaines de l'Ile de France , 
il avoit plu , le carrosse de M. le comte de Bé- 
thune, qui n'étoit pas bien attelé, s'embourba, 
de sorte que j'arrêtai ; mis pied à terre. Le 
comte de Béthune me vint parler pendant 
qu'on retirait son carrosse du bourbier ; il me 
demanda si j'avois mes pierreries. Je lui dis 
que je les avois ; il me fit quasi une répri- 
mande de ce que j'étois si peu accompagnée ; 
jen'avois pas même des pages à cheval, je n'a- 
vois que mon écuyer, qui étoit en carrosse : 
c'étoit celui que la reine de Suède m'avoit 
priée de chasser; depuis, elle me pria de le 
garder. Je trouvai que le comte de Béthune 
avoit raison , et je résolus de ne plus faire de 
voyages si mal accompagnée; il étoit tard. Il 
me dit : « Si l'on étoit avec d'autres qu'avec 
vous , on seroit en inquiétude de ne pas sou- 
per , d'arriver si tard ; il n'y a rien à craindre , 
vos officiers sont devant » Je me rais à rire , 
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et je lui dis : « J'ai envoyé dès Pons ma mai- 
son à Saint-Fargeau , et comme je n'ai pas 
prévu que je ferais ce voyage, je n'ai gardé 
aucun officier; j'ai envoyé Vernon devant, 
qui nous fera apprêter à manger. » 

Nous arrivâmes à une heure de nuit à Nan- 
teuïl; par bonheur, la maison étoit meublée. 
Je couchai dans un lit fort propre; je soupaî 
fort bien , à la vérité dans des plats d'étain ; 
j'y séjournai le vendredi pour voir les mai- 
sons et les promenoirs; il plut tout le jour: je 
n'eus pas beaucoup de plaisir; cela m'obligea 
à ne partir que le lendemain après le dîner , 
afin de voir mieux la maison par le beau temps ; 
il fit le plus beau du monde. Madame du 
Plessis-Guénégaut et madame de Martel , et 
le Boulay, qui est à son altesse royale, me 
vinrent voir. Boulay fut un peu embarrassé 
d'une affaire qui lui éloit arrivée , dont il ne 
fit pas semblant, ni moi. Son fils avoit été pris 
prisonnier à Valenciennes par les troupes de 
M. le Prince ; il m'écrivit pour me supplier de 
lui écrire pour sa liberté.*!! nie mandoit : « Je 
sais bien que vous dites à tout le monde que 
vousn'avei point de commerce en Flandre; 
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mais a un vieux domestique de papa, comme 
moi , on ne lui fait pas de ces finesses; j'ai prié 
le pauvre Préfontaine, mou cher ami, de 
vous en supplier , et de joindre ses prières aux 
miennes. » Je trouvai cette lettre fort artifi- 
cieuse et méchante, et je ne doute pas que 
Goûtas, qui est son ami particulier, n'eût aidé 
à faire cette lettre. Il croyoit me tendre un 
panneau, et que j'y donne rois sûrement. Je 
lui fis re'ponse qu'il étoit mal informé; que 
jen'avoisplus de commerce avec M. le Prince; 
qu'il avoit mal pris ses mesures de s'adressera 
Préfontaine, et de le prier de m'écrire de 
cette affaire; que je n'avois point entendu 
parler de lui, ni reçu de ses nouvelles depuis 
que son altesse royale avoit désiré qu'il quit- 
tât mon service; que je m'étonnois qu'après 
avoir été nourri à la cour il fût si dupe de 
croirece que les autres lui disoient, parceque 
j'aime mieux le croire tel, que méchant, et 
qu'il falloit être l'un ou l'autre pour m'écrira 
une telle lettre. 

Goulas croyoit qfl'il tireroit quelque aveu 
de moi, pour me brouiller ou à la cour ou 
avec son altesse royale. MAI. de Béthune et 
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•V Escars, et madame deBé thune, s'en allèrent 
à Paris; et moi , je m'en retournai à Jouarre , 
fort satisfaite de Nanteui) , et en dfessein de 
l'acheter. J'allai coucher à Meaux , dans l'évê- 
ehé, où M. l'évêque n'étoit pas; je trouvai la 
maison fort belle, toute neuve, et fort propre- 
ment meublée. Je fus fort aise de revoir de la 
vaisselle d'argent; et comme les hôtelleries 
sont meilleures à Meaux qu'à Nanteuil , j'y fis 
meilleure chère. Les violons de la ville vinrent 
à mon souper; madame de Thianges proposa 
de danser; je fis entrer d;insma chambre sept 
ou huit fort jolies filles de la ville qui m'é- 
toient venues voirsouper; nous dansâmes jus- 
qfPà minuit. Le degré de l'éviché est fort ex- 
traordinaire; on le pourroit plus proprement 
nommer une montée : il n'y a point de mar- 
ches; il est de brique ; on y monte insensible- 
ment; je n'en avois jamais vu de cette ma- 
nière, cela me le lit remarquer. Le matin, 
avant que de partir, je nie promenai dans le 
jardin, qui est très-beau, et j'y cueillis quantité 
d'oranges et de citrons doux, dans une belle 
orangerie oui y est ; j'allai à la messe, deux 
lieues delà , à Saint-Fiacre, qui est une grande 



Digiîized by Google 



ij6 MÈM0IR13 

■dévotion, et où j'en ai une particulière. J'ai 
été guérie de la dyssenterie fortpromptement ; 
on attribua ma gue'rison à une neu vaine que 
l'on fit pour moi à Saînt-Fiacre. J'allai voir 
Monceaux , parce que l'on disoit que l'on vou- 
loit vendre cette maison. Je la trouvai fort 
ruinée, et en si mauvais état, qu'elle ne don- 
noit nullement envie. J'appris a mon retour 
que madame de Chevreuse et M. de Noir- 
moutier y avoient e'té. Madame de Jouarre 
me fit de grandes excuses de ce qu'ils ne m'a- 
voieut point attendue , que madame de Che- 
vreuse avoit à Paris une affaire fort pressante. 
Je ne voulois séjourner qu'un jour à Jouarre; 
madame l'abbessc me pria tant, que j'y demeu- 
rai deux jours. 

La veille du jour que je devois partir, il 
me prit une colique bilieuse , la nuit , qui me 
dura huit heures , la plus violente du monde ; 
j'avois heureusement mon médecin ; je n'avois 
point de chirurgien, ce qui étoit fort néces- 
saire : dans ces maux-là , il faut beaucoup sai- 
gner. Les commencements en furent si vio- 
lents, qu'il y avoit apparence qu'elle durerait 
long-temps. Je dis à mon médecin : « Je suis 
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jeune et forte; je viens des eaui, où j'ai fait 
beaucoup de remèdes : c'est pourquoi mon 
mal ne saurait long-temps durer ; ainsi, je ne 
veux point faire, de remèdes ; je veux laisser 
agir la force de mon tempérament. » Après 
avoir été malade le temps que j'ai dit , je 
m'endormis, et à mon réveil je fus guérie. 
M. de Guise arriva le soir; je me levai pour 
l'aller entretenir à la grille; il m'apprit une 
nouvelle qui me fâcha , que M. le Prinre avoït 
fait arrêter le comte de Hotac. Je séjournai 
un jour à Jouarre plus que je n'avois cru, et 
ensuite je m'en allai coucher à Monglas, où 
il n'y avoit personne ; je ne laissai pas d'y 
trouver bien a souper et □ coucher, et le len- 
demain je gagnai Pons. Lorsque j'y arrivai , 
j'y trouvai un valet de pied de madame de 
Longuevîlle , qui m'y altendoit il y avoit un 
jour ou deu* , par lequel elle nie mandoit , 
par écrit , que son frère l'avoit chargée de 
m'ecrire. Il n'osoit le faire lui-même , de peur 
de m'embarrasser, pour se justifier auprès de 
moi df la prison du comte de Holac ; et le 
président Viole envoya une grande relation 
à madame de Longucville, qui contenoit les 
v- 9 
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sujets que M. le Prince avoit eu de se plaindre 
de lui , et de le faire arrêter. Ce que M. de 
Guise m'avoit dit m'avoit affligée ; je nu pou- 
vois croire cette nouvelle ; je le fus encore 
davantage quand je vis que cela e'toit très-sûr 
par la lettre de madame de Longueville, qui 
m'en ttmoignoit beaucoup de déplaisir. Elle 
jugeoit bien que j'en serois fâchée , et je lui 
témoignai le ressentiment que j'en avois ; je 
la priai de mander à M. son frère que toute 
la terre savoit que c'étoit moi qui avois engagé 
le comte de Holac à son service; qu'il étqït 
ma créature; que les sujets qui l'avoîent obligé 
à le faire arrêter n'étoient point publics ; qu'il 
paroîtroit dans le monde qu'il avoit perdu la 
considération qu'il avoit pour moi ; que cela 
ne me seroit pas avantageux ; que j'osois dire 
aussi que peut-être cela ne le seroit pas pour 
lui; que pour les plaintes que j'avois vues 
dans les lettres du président Viole , j'en avois 
souvent entendu parler; que moi-même j'a- 
vois raccommodé le comte de Holac avec M. le 
Prince, et que j'avois encore de ses lettres, 
par lesquelles il me témoignoit être satisfait. 
Je n'oubliois rien de ce que je pouvois de 
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pressant dans la lettre de madame de Lon— 
guevïlle , pour qu'elle témoignât à M. son 
frère que je me sent ois fort blessée de la pri- 
son du comte de Holac , et que je désirais sa 
liberté. 

Je trouvai à Pons un attelage de petits che- 
vaux isabelles avec des crins noirs et raie 
noire sur le dos, que le comte de Holac m'en- 
voyoit; il y avoit long-temps qu'ils étoient 
partis d'Allemagne; ils ne venoient pas de 
Flandre. Je restai un jour ou deux à Pons; 
il y vint un gentilhomme qui est à son altesse 
royale, nomme' Grandry , lequel a du bien 
en Nivernois et habitude dans la maison de 
Mantoue. Il me vint proposer de la part de 
M. de Mantoue d'acheter le duché de Nevers ; 
qu'il me le donneroit pour sept cent mille 
écus; que je n'avois qu'à signer, et que cela 
seroit fait. Je lui demandai quinze jours de 
temps, parce que, de la qualité dont j'élois, je 
n'osois faire un traité avec un prince étranger 
sans la permission du roi , et surtout dans tin 
temps où l'on disoit que le duc de Mantoue 
se séparoit de ses intérêts. Il me dit qu'il vi^n- 
droit à Saint-Fargeau , où je m'en allai. Je 
9- 
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passai à Chevîilon chez madame de Courte- 
nay, qui m'y reçut fort magnifiquement ; rien 
n'est plus propre que sa maison, ni plus ajusté : 
«Ile a tout-à-fait l'air de celle d'une dame de 
grande qualité' , et qui a été nourrie à la cour. 

A mon arrivée à Saint-Fargeau , j'eus la 
plus grande joie du monde ; je trouvai ma so- 
litude fort agréable. Je n'ai point parlé de la : 
réception que l'on fit à Paris à la reine de 
Suède , parce que les gazettes dont on fait les 
recueils en parlent assez ; je dirai seulement 
qu'elle étoit, disoit-on, pareille à celle que 
l'on fit à l'empereur Charles-Quint, hors 
qu'il étoit accompagné de plus d'hommes 
qu'elle de femmes : elle n'en avoit aucune. 
Elle fit son entrée à cheval ; elle n'étoît pas 
bien vêtue : elle avoit le même habit que lors- 
que je la vis à Essonne. Le jour qu'elle ar- 
riva à Paris, elle avoit couché à Conflans, où 
beaucoup de gens l'avoient été voir. La cu- 
riosité' y mena Préfontaine et Nau; elle de- 
manda qui ils étoient , et comme elle le sut , 
elle leur dit qu'elle avoit entendu parler de 
leur mérite , et qu'elle savoit qu'ils avoient été 
chassés d'auprès de moi pour m'avoir bien 
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servie , et leur fit mille civilités. Pendant 
qu'elle fut à Paris , elle visita toutes les belles 
maisons et les bibliothèques; tous les gens 
savants l'àllèrent visiter; elle alla communier 
à Notre-Dame, où ceux qui la virent furent 
mal édifiés de sa dévotion pour une nouvelle 
catholique, qui devoit être encore dans le 
premier zèle : elle causa tout le temps de la 
messe avec des évéques, et fut toujours de- 
bout. L'évêque d'Amiens, qui la confessa, m'a 
conté que l'abbé le Camus , aumônier du roi , 
qui la serVoit, lui avoit demandé à qui elle 
vouloitse confesser; elle lui dit: «A un évêque; 
choisissez m'en un. » Il alla quérir M. d'A- 
miens; il étoit dans son cabinet avec son 
bonnet carré et son rorhet; elle y entra , se 
mit a genoux, et le regarda toujours entre 
deux yeux , ce qui est assez extraordinaire ; 
il falloit au moins un extérieur aussi pénitent 
que le cœur pour approcher de ce sacrement. 
M. d'Amiens dit qu'elle se confessa fort bien 
et avec beaucoup de dévotion , et qu'il fut plus 
édifié de ses sentiments que de sa mine. Elle 
vit madame de Thianges à Paris , qu'elle prit 
en grande amitié. 

9- 
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Après y avoir étéquelque» jours, elles'en 
alla à Compiègne , et coucha à Chantilly , oft 
M. le cardinal Mazarin l'aila visiter; il mena 
avec lu! le roi et Monsieur; ils avoient ôte 
tous deux leurs ordre*. Le cardinal lui dit : 
« Voilà deux gentilshommes de qualité que je 
vous présente. » Ils lui baisèrent la robe , elle 
les releva , les baisa, et dit : « Ils 'sont da 
bonne maison, » et elle les entretint. Elle ap- 
pela le roi mon frère , et Monsieur aussi , les- 
quels, après avoir fait leur visite, retournèrent 
toule la nuit au galop à Compièguè. » Le len- 
demain , ils revinrent avec la reine à la mai- 
son du maréchal de la Motte-Honda ocourt , 
nommée le Fayel , et au devant de la reine de 
Suède : c'éloit une maison nouvellement bâ- 
tie et fort agréable. Leurs majestés attendi- 
rent la reine de Suède sur une terrasse qui sé- 
pare la moitié de la cour , laquelle étoit rem- 
plie de beaucoup de monde. La reine, qui 
m'a conté cette entrevue, me l'a dépeinte 
d'une manière fort belle ; je n'y étois pas. La 
reine de Suède descendit au milieu de la 
rour; la reine dit qu'elle ne fut jamais si sur- 
prise que de la voir, et que , quoiqu'on lui eût 
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}>ien dit qu'elle n'étoit pas faite comme les au- 
tres , elle ne pouvoit se l'imaginer faite comme 
elle la trouva. Le maréchal et la maréchale 
donnèrent une fort belle collation. Cette mai- 
son ëtoit magnifiquement meublée : le maré- 
chal avoit eu en Catalogne les plus beaux 
meubles du monde, avec des buffets de ver- 
meil doré, et même des pierreries, dont sa 
femme étoit parée aussi bien que de ses grâces 
naturelles : c'est une fort belle femme , et qui 
paroit bien ce qu'elle est ; toutes ces raretés 
venoient du duc de Cardonne. Apres cela , la 
reine de Suède alla à Compiègne; le temps 
qu'elle y fut , on tâcha de lui donner tous les 
divertissements possibles; il y eut les comé- 
diens français et italiens, et les vingt-quatre 
violons du roi; elle ne voulut pas danser; 
elle eut aussi toutes sortes de musiques et de 
chasses. Elle se plaisoit fort à la cour ; comme 
elle n'y plaisoit pas tant , on lui fit dire qu'elle 
y avoit été assez long-temps , et cela fort hon- 
nêtement. Il se rencontra que les jésuites de 
Compïègne firent jouer une tragédie par 
leurs écoliers; on la convia d'y aller, ce qu'elle 
fit , et leurs majestés aussi ; elle se moqua fort 
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. de ces pauvres pères , les tourna en ridicule* 
au dernier point; elle fit les postures que je 
lui avois vu faire à Essonne , dont la reine fut 
fort surprise. Elle avoit entendu parler de l'a- 
mour du roi pour mademoiselle de Mandai ; 
de sorte que, pour faire sa cour, elle alloit 
toujours se mettre entre le roi et elle , et leur 
disoît qu'il falloit se marier ensemble , qu'elle 
vouloit être la confidente; et elle disoitauroi: 
« Si j'étois à votre place , j'épouserois une per- 
sonne que j'aime rois. » Je crois que ces dis- 
cours ne plurent ni à la reine, ni à M. le car- 
dinal , et qu'ils contribuèrent à hâter son 
départ : à la cour , on n'aime pas les gens qui 
entrent en matière sans qu'on les en prie. 

J'étois à Pons lorsqu'elle partit de Com- 
pïègne ; je croyois qu'elle y dût passer , parce 
que c'étoïtson chemin si elle eût pris celui 
de Bourgogne. J'envoyai à Melun lui faire 
compliment; elle me manda qu'elle vouloit 
me venir voir à Pons, qu'on lui avoit dit que 
j'étois à Saint-Fargeau, que c'éloit son che- 
min d'y passer, et qu'elle éloit au désespoir 
de ne me point voir. Le gentilhomme que 
j'envoyai me dit qu'elle coucheroit le lende— 



Digitized by Google 



DE MADEMOISELLE DE MONTPENSIER. 1o5 

main à Montargis; !a Fantaisie me prit de la 
voir encore une fois; j'envoyai des relais; je 
partis à la pointe du jour, et j'arrivai à dix 
heures du soir à Montargis. Je n'avois avec 
moi que madame de Thianges et madame de 
Frontenac ; la comtesse de Fiesque et made- 
moiselle de Vandyn'avoient pasasseide force 
pour soutenir une telle fatigue. 

A mon arrive'e , je descendis chez la reine 
de Suède; on me dit en italien qu'elle venoit 
de se coucher ; je fis semblant de n'entendre 
pas l'italien , et je disois que l'on dit à la reine 
que c'étoit moi. Enfin, après l'avoir dit plu- 
sieurs fois , on me vint dire de monter seule; 
je la trouvai couchée dans un lit où mes fem- 
mes couchoient toutes les fois que je passoisà 
Montargis, une chandelle sur la table, et elle 
avoit une serviette autour de la tête comme 
un bonnet de nuit, et pas un cheveu : elle 
s'e'toit fait raser il n'y avoit pas long-temps ; 
une chemise fermée sans collet , avec un gros 
noeud couleur de feu; ses draps ne venoient 
qu'à la moitié de son lit, avec une vilaine cou- 
verture verte; elle ne me parut pas jolie en 
cet état. Elle me salua d'abord, et me dit 
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qu'elle étoit bien fâchée de la peine que j'a- 
vois prise; que j'avois eu bien de la fatigue de 
me lever de si matin , puis me demanda qui 
étoit venu avec moi. Je lui dis ; « Mesdames de 
ïhianges et deFrontenac. »Elleme dit de les 
faire appeler ; elle fit asseï bon accueil à ma- 
dame de Tbianges. Je lui demandai comment 
elle avoit trouve' le roi. Elle médit: «Fort bien 
fait et fort honnête homme ; * que c'étoit dom- 
mage qu'il n'aimât une plus belle personne 
que mademoiselle de Mancini ; qu'elle trou— 
voit Monsieur fort joli; qu'il avoit ete' hon- 
teux aven elle, que cela l'avoît surprise , parce 
qu'elle aroit cru le roi plus farouche; puis elle 
me demanda des nouvelles du eftmte de Ho- 
lac. Je ne Ini dis pas qu'il étoit prisonnier; je 
ne le savois pas pour lors. Elle me parla en- 
core de M. le Prince; elle demanda si je lui 
écrirais. Je lui dis que non , que cela m'étoit 
défendu; puis je m'en allai, eE je jugeai bien 
que ma visite avoit été trop longue. Si elle eût 
été' plus civile^, elle me seroit venue voir le 
lendemain avant que de partir : ce seroit trop 
demander à une reine desGoths.Je me levai 
matin , et m'en allai a son logis; je la trouvai 
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jolie , avec un justaucorps neuf, bien brode , 
et en belle humeur. Elle proposa à madame 
de Tliianges de s'en aller à Rome avec elle , 
et que c'e'toit une sottise de s'amuser à son 
mari, que le meilleur ne valoit rien, el qu'il 
«toit fort à propos dê fe quitter ; elle pesta fort 
contre le mariage, et me conseilla de ne me 
jamais marier; elle trouvoit abominable d'a- 
voir des enfants. Elle se mit à parler des dé- 
votions de Rome d'une manière assez liber- 
tine. Elle me dit: « Je passe à Turin; que 
voulez-vous que je dise, si on m'y parle.de 
vous? » Je lui dis que je ne doutois pas que 
ce ne fût de la bonne manière, parce que ma- 
dame de Savoie éloit ma tante, et m'avoit 
toujours témoigné beaucoup d'amitié. A quoi 
elle répliqua : « Son fils vous aime plus qu'elle; 
il vous désire fort , et il a raison; pour elle , 
elle vous craint, parce qu'elle veut gouver- 
ner. « On la pressa de partir, paire qu'elle 
avoït une assez longue journée à (aire. Elle 
me disoït : a Vous me donnez le plus sen>ib!e 
déplaisir que j'étois capable de recevoir, de 
me séparer de Mademoiselle ; je ne la verrai 
peut-être jamais. » Elle me fit mille cajole- 
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ries de cette façon. Je la vis monter en car- 
rosse avec Sentinelli , un autre , et un gen- 
tilhomme , qui e'tott au roi , nomme' Leiflein. 
Rien n'est si bizarre que de voir une reine 
sans une femme. Je m'en allai coucher à Egre- 
ville , chez madame la duchesse de Vitry , et 
de là je m'en retournai à Pons, où je fus le 
temps que j'ai dit. 

D'Apremont arriva àSaint-Fargeau peu de 
temps après mon retour; sitôt que l'on me 
l'eut dit, je lui envoyai dire par un de mes 
écuyers, nommé Darrèts, fils de la Tour, qui 
alloit souvent chez madame de Fiesque , qu'il 
sortit a l'instant de Saint-Fargeau , ou qu'au- 
trement je le ferois jeter par les fenêtres. Ce 
garçon avoit beaucoup de peine à se re'soudre 
à exécuter cet ordre; il s'en défendit tant 
qu'il put , et cependant il fallut bien le faire. 
La comtesse de Fiesque étoit dans son lit; 
elle envoya quérir un de mes gens pour savoir 
ce qu'avoitfait d'Apremont ; si je voulois dire 
le sujet que j'avois de me plaindre de lut , 
qu'elle le chasseroit ; qu'elle seroit au déses- 
poir d'avoir quelqu'un qui me pût déplaire ; 
que, d'en user comme je faisois, elle croyait 
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avoir quelque sujet de se plaindre de mol. Je 
lui mandai que je le lui dirois quelque jour , 
que je ne le pouvois présentement, et que je 
la priois de ne m'en point parler. Je montai 
à sa chambre ; elle causa avec moi de différen- 
tes affaires ; à la vérité , il y avoit du monde ; 
elle avoit la mine un peu en colère; elle ne 
m'en témoigna rien , et ma visite fut courte. 

Il me vint de Paris une nouvelle que je 
n'avois point su dans le temps qu'elle s'étoit 
passée, au voyage que j'avois fait à Forges 
l'été. Il s'étoit rencontré que mademoiselle 
de Vandy étoit à ma portière, où l'on met 
ordinairement ma cassette aux pierreries ; 
après avoir pris une fois cette place, elle con- 
tinua à s'y mettre tous les jours. Madame de 
Frontenac s'avisa, au retour de Nanteuil, 
d'en parler, à Pons, à Maulevrier, qui y vint 
avec la maréchale d'Etrées, qui étoit alors à 
\ illenos. Lorsque Maulevrier y fut retourné, 
il conta à M. l'évéque de Laon que cela étoit 
fort plaisant qu'elle fût juchée sur un coffre 
comme un coq de bagiifie, et qu'elle y eût été 
l'hiver et l'été. Voila le plaisir que madame 
de Frontenac donna , sur lequel ils firent deuï 
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couplets de chanson fort plaisants , en inten- 
tion de tourfier mademoiselle de Vandy en 
ridicule , à quoi ils ne parvinrent pas. Quand 
je sus celte plaisanterie, je m'en fâchai d'abord, 
puis je jugeai que ce seroit leur faire plaisir 
que de traiter cela sérieusement ; je les chan- 
tai à leur nei , elles en furent entbarrasse'es , 
et les désavouèrent. 

L'accommodement de son altesse royale à 
la cour , dont ces dames avoient eu tant de 
joie , ne produisit pas grand effet : le voyage 
qu'il fit à la Fère , dans le temps que j'étois à 
Forges, n'avança ni ses affaires, ni celles de 
toutes les personnes qui etoient bannies et 
qui souffroient pour ses intérêts. Le cardinal 
Maifrin feignit d'avoir la goutte pour n'aller 
pas au devant de lui, et pour que toute la 
France vit qu'il l'avoit été voir le premier : 
j'avois toujours bien juge' que cela arriverait 
de cette sorte. Madame de Fiesque me disoit : 
« Cela ne se peut ; je gagerois que le cardinal 
ira au devant de son altesse royale ; » et moi, je 
troirvois qu'il avoit raison , et si j'eusse été".en 
sa place , j'en au rois fait autant ; il lui avoit 
fait asset de mal pour être bien aise de se faire 
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faire cette manière d'amende honorable. 
Après que son altesse royale eut vu le roi et 
la reine, il alla à la chambre de son éminence; 
lorsqu'il repassa par Paris, il y fut deux ou 
trois jours seulement , et à son retour à Blois 
il envoya quérir M. le duc de Beaufort , à qui 
il n'avoit donne' nulle part de son voyage. Je 
pense qu'il ne se rendit pas à l'instant, et 
qu'il s'excusa sur ce qu'il n'étoit pas utile pour 
le service de son altesse royale, et que lors- 
qu'il avoit été' question de le servir il avoit 
toujours e'té des premiers. Le fils de la Tour , 
dont j'ai parle', éloit un jeune garçon de seize 
ans, à qui son père avoit désiré que je don- 
nasse la survivance de sa charge, ce que j'a- 
vois fait ; il est assez bien fait. Peu après son 

avec mademoiselle de Pienne , fille de ma- 
dame de Fiesque, et en étoit devenu amou- 
reux. Un jour, il lui avoit écrit un billet, et il 
l'avoit donné à son frère, qui étoit mon page, 
pour lui rendre ; ce petit page le lui voulut 
donner , elle le refusa ; il en avoit chargé un 
petit valet de pied qui n'avoit que sis ans. 
Comme il vit que mademoiselle de Pienne ne 
10. 
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(e voulut pas recevoir, il le jeta sur la table 
de nia chambre, et lui dit : « Quand il sera la , 
il faudra bien une vous le preniez. » On peut 
juger de l'âgé des amants, quand je ne l'aurois 
pas dit, par leur prudente conduite et par le 
chois de leurs confidents. Madame de Fron- 
tenac et mademoiselle de Bourdeille venoient 
de diner ; elles entrèrent dans ma chambre , 
et virent une lettre sur ma table; elles la 
prirent et coururentau devant de moi , et me 
dirent : n Voici un poulet. » Nous le lûmes; il 
e'toit fort d'un enfant; personne ne douta 
d'où il partoit. La comtesse de Fiesque, au 
lieu d'en être fâchée, n'en fit que rire, et dit : 
« Qu'ils sont plaisants! Cela ne leur peut 
nuire , et leur fera l'esprit. » Comme c'étoit 
dans le temps que l'on parloit du mariage de 
sa fille, il me semble que cela ne devoit pas 
e'clater. Je dis à Darrèts : « Si l'on vous ac- 
cuse d'avoir écrit ce poulet , et que l'on vous 
en parle, niez-le. » Quoi qu'il en soit, l'affaire 
en demeura là , et fut étouffée par le soin que 
j'en pris. La comtesse de Fiesque trouva cela 
fort joli , qu'elle eût e'té toute propre à le con- 
ter à tout le monde. Ellecroyoit louer sa fille, 
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et sûrement cela n'eût pas plu à Guerchy, qui 
la recherchoit ; depuis ce temps on n'en parla 
plus, Guerchy rioit le jour de ses noces de 
voir qu'il m'avoit menée à l'église, et qu'il 
n'avoit su y demeurer. Cette amitié diminua 
peu à peu. L'habitude (ju'avoit eue Darrèts 
d'aller chez madame de Fiesque continua; 
elle lui donnoit des avis, les jeunes gens en 
ont besoin, et particulièrement sur son ha- 
billement et sur sa «oiffurejil a voit les che- 
veux frisés d'une manière qu'ils ne croîssoient 
point ; elle lui conseilla de mettre des coins : 
il faut un soin bien grand pour les ajuster. Je ■ 
pense qu'elle lui dit de faire venir son.perru- 
quïer parler à elle; de sorte qu'un jour, comme 
elle étoït à table avec mni à Pons , il lui vint 
dire tout bas : « Vous ne me gronderez plus 
de mes coins; le perruquier est venu , et vous 
les ferez accommoder à votre fantaisie. » Je 
ne sais si ce fut ensuite ou un autre jour 
qu'elle les ajusta devant le monde ; ce qui fit 
rire les spectateurs. Quand on a commencé à 
parler d'une affaire , quelque petite qu'elle 
soit, on en fait une grande. Madame deThian- 
ges, qui aime à rire, et qui n'est pas plus cha- 
io-, 
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ritable pour les autres qu'on l'est pouf ellf , 
s'en divertit, et se mit à faire valoir tout ce 
qu'elle faisoit. Vantelet, dont j'ai parlé ail- 
leurs, et qui est assez étourdi, e toit fâché 
contre madame de Fiesque, je ne sais pour 
quelle raison; il étoit d'humeur à se fâcher 
souvent pour une bagatelle. Son chagrin le 
porta à dire : « Si elle me fâche, je conterai 
que l'autre jour, au retour de jouer de la 
Tille, à deux heures après minuit , j'avois en- 
voyé mon laquais pour me faire ouvrir la 
porte ; il me dit qu'il avoit trouvé que l'on 
l'ouvroi t. Lorsque j'entrai, je vis un homme qui 
se cachait dans le bâtiment qui n'éloit point 
achevé; je ne fis pas semblant de le voir; je 
montai et demeurai a la fenêtre , je vis passer 
Darrêts , je lui demandai d'où il venoit , il me 
parut asseï interdit ; il me répondit : « Je 
viens d'écrire. » Comme je sus cela , et qiie ta 
comtesse de Fiesque se plaigne it de lui, et 
qu'elle en avoit fait des plaintes à madame de 
Thianges et à mademoiselle de Vandy, j'en- 
voyai quérir Vantelet,, et lui défendis de rien 
dire qui pût déplaire à madame de Fiesque; 
que c'étoit une femme de qualité que je con- 
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sidérois, et dont le mari etoït mon parent. Il 
me conta l'histoire que je viens de dire, et , 
médit qu'il n'en parleroit à personne , et qu'il 
prioit madame de Thianges et mademoiselle 
de Vandy de dire à madame de Fiesque 
qu'elles n'en avoient jamais ouï parler. Je fus 
fort satisfaite de lui ; contre son ordinaire , il 
eu usa très-sagement. Madame de Thianges 
et mademoiselle de Vandy parlèrent à ma- 
dame de Fiesque j elle reçut les compliments 
<le Vantelet fort mal , et dit qu'elle lui ferait 
donner des coups de bâton. Ce nç son t pas des 
menaces à faire à un gentilhomme , quand on 
n'est qu'une demoiselle : les princes ne se 
portent à ces menaces qu'en de grandes extre'- 
mités ; et on n'en fait guère aux gens qui ap- 
partiennent à des personnes comme moi, de 
qui on doit respecter jusqu'au moindre mar- 
miton. Je ne pris nulle connoissance de cette 
affaire, sur laquelle j'avois voulu que Van- 
telet l'eût satisfaite : c'étoit la raison, et il le 
vouloit aussi ; je ne voulois venir à aucun 
éclaircissement avec elle, crainte de l'éclat où 
elle se porta. Madame de Sully vint à Saint- 
Fargeau; elle est son amie, et Vantelet est 
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de sa comioissance ; elle voulut faire Un ac- 
commodement ; madame de Fiesque se dé- 
chaîna toujours contre lui, ce qu'elle ne de voit 
pas faire; il ne faut pas pousser à bout les 
fous. J'admirois la patience de Vantelet ; plus 
elle s'emportoit , et plus il étoit sage ; elle en 
écrivit à Paris. Je fus tout étonnée que ma- 
dame de Brienne me manda qu'elle étoit sur- 
prise que je souflrois que l'on eût fait un tel 
conte de la comtesse de Fiesque , et qu'elle 
avoit mande' qu'il étoit vrai que Darrèts avoit 
été ce jour-là tard dans sa chambre à tire des 
vers, et qu'il y avoit aussi d'autres gens. Ce 
fut la veille de Noël que je reçus cette lettre, 
à laquelle je répondis, et je mandai à ma- 
dame de Brienne que l'on étoit bien plus sa- 
vant à Paris de ce qui se passoit à Sain l- Far- 
geau, que ceux qui y étoient; que je n'avois 
point entendu parler de cette histoire , et que 
je la croyois fausse. La comtesse de Fiesque 
commença à dire le jour de Noël qu'elle vou- 
loit aller à Guerchy voir sa fille ; personne ne 
la dissuada de ce voyage. 

Mes affaires avec son altesse royale , qui 
étoient demeurées, dont je n'avois point en- 
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tendu parler depuis Saint-Gond , vinrent à 
se manifester. On m'envoya on arrêt du con- 
seil , par lequel te roi confirmoit la transaction 
que madame de Guise avoit faite et qu'elle 
nous avoit fait signer à son altesse royale et à 
moi. Je reçus cet arrêt par l'ordinaire ; j'en 
ris un peu ; cela me paroïssoit traiter notre af- 
faire avec bien du mépris, de n'envoyer pas 
un esprè's; je croyois que d'Aubeville auroit 
pu faire un quatrième voyage pour cela. 
Comme son altesse royale avoit toujours dit 
que dès que nos affaires seroient finies il me 
verroit , je lui écrivis que j'avois reçu un arrêt 
du conseil qui terminoit nos affaires ; que je 
croyois que son altesse royale auroit agréable 
de me voir ; que sans un rhume que j'avois je 
serois parlie ; que je suivrais de près Colom- 
bier , qui étoit porteur de ma lettre. 

Au voyage que fit madame de Sully à Saint- 
Fargeau , elle me dit que la comtesse de Fies- 
que lui avoit témoigné le déplaisir qu'elle 
avoit de ne m'être pas agréable; qu'elle lui 
avoit conseillé de s'en aller cher elle. Je lui 
fis connoitre que j'en serois fort aise ; que je 
connoissois la comtesse de Fiesque prompte j 
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que je me sentais fort mal satisfaite d'elle ; 
qu'il e'toït bon que cela se fit sans éclaircisse- 
ment, afin de ne nous pas brouiller pour ja- 
mais ; de sorte que, sur les discours qu'elle 
continuent Je tenir tous les jours de son voyage 
de Guerchy , et de l'impatience qu'elle avoit 
d'y aller , j'écrivis à madame de Sully ; je lui 
mandai ce qu'elle disoit, et qu'il me sembloit 
que c'étoit une belle occasion pour nous Sé- 
parer; qu'elle ne me diroit adieu que pour 
aller à Guerchy, et qu'elle ne reviendrait 
plus. Quelque menace que madame de Fies- 
que fit, je craignois qu'elle ne vint point à 
l'exécution. Frontenac , qui étoit à Saint- 
Fargeau, partit pour s'en aller cbea lui ; sa 
femme , ce jour-là , ne descendit point de sa 
chambre; elle feignit d'être malade; je l'a liai 
voir; elle me parut avoir un grand étouffe— 
ment. Le lendemain, qui étoit le dernier jour 
de l'année i636, elle vint à la messe, et de 
mes gens remarquèrent qu'elle avoit toujours 
pleuré ; madame de Tbianges me le dit ; cela 
me donna quelque espérance du départ de 
madame de Fiesque. La crainte que j'avoia 
qu'elle ne pût prendre une telle résolution 
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hi dïminuoit pourtant ; je ne savois à quoi at- 
tribuer ies pleurs de madame de Frontenac , 
qui n'est pas d'un naturel fort tendre; elle 
pouvoit être sensible à cette séparation : c'est 
un préjuge' terrible pour elle nue la liaison 
que je reconnoissois que ces deux femmes 
a voient ensemble, et l'aversion que je témoi- 
gna» pour elles en toutes rencontres , et cela 
avec asseî de fondement. Le premier jour de 
i'an , la comtesse de Fiesque entra dans ma 
chambre avec un habit magnifique, poudre'e 
et ajustée au dernier point; elle disoit : ■ J'ai 
un grand dessein. » Je tie lui demandai point 
ce que c'étoit. Le soir, j'étois dans mon cabi- 
net , où je faisois écrire des vers et des chan- 
sons dans un livre ; j'allai quérir madame de 
Fiesque pour me dire celles qu'elle savoit; je 
heurtai à la porte de la chambre de madame 
Frontenac; on fut quelque temps à m'ou- 
vrir, et après on s'excusa sur ce qu'elle avoit 
pris un remède. Madame de Fiesque vint avec 
moi , puis elle sortit et revint ; elle avoit les 
yeux égarés beaucoup plus qu'à son ordinaire. 
Mademoiselle de Vandy, qui la regardoit, 
■lui dit : « Je ne sais ce que vous avez au- 
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jourd'hui ; vous n'êtes pas comme les autres 
jours. » Elle altoit et venoit. Il y avoit dans 
ma chambre madame deThianges, mademoi- 
selle deVandy, etSegrais, qui écrivoit avec 
un conseiller de Domhes; tout d'un coup elle 
entra d'une furie terrible , et avec un air éva- 
pore' elle me dît : « Je viens de recevoir des 
nouvelles de Paris qui m'obligent d'y aller 
pour mes affaires, et en même temps on m'en 
envoie la permission , dont j'ai la plus grande 
joie du monde : je suis ravie de vous quitter. » 
Je lui répondis : « Je suis ravie que vous ayez 
cette liberté; c'est un bon signe pour M. le 
comte de Fiesque ; et comme je l'aime et l'es- 
time fort , je lui souhaite toutes sortes d'avan- 
tages. » Elle me répondit : « H y a long- 
temps que je souhaite sortir d'ici ; je ne sa voit 
où aller; sans cela, je n'y serois pas demeu- 
rée ; je me déplais fort auprès de vous, et nfc 
trouve pas que vous m'ayeï traitée comme je 
méritois. » J^e lui dis : « Quand vous avez dé- 
siré de venir céans , je vous ai fort bien re- 
çue. » Elle reprit : « Cela eût été fort ridi- 
cule que vous ne m'y eussiez pas bien reçue ; je 
vous ai fait l'honneur de venir ici. — Et moi , 
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lui dis- je, je vous en ai fait beaucoup de vous 
y recevoir et de vous y garder, vu la conduite 

que vous avez tenue envers moi ; on ne vi- 
vroit pas chez une simple dame comme vous 
avrz fait ici , qu'elle ne vous eût priée de vous 
en aller chez vous ; la considération de M. de 
Fiestjue m'a fait luut souffrir. » Elle me dit : 
« Vous m'accuseï d'avoir été dans les intérêts 
«le Monsieur contre vous ; il est vrai , je vous 
ai fait tout du pis que j'ai pu, et le ferois en- 
core si j'étoisa recommencer. Je trouve que 
Monsieur vous a trop bien traitée, et , s'il m'a- 
voit crue, il vous auroit fait pis. Monsieur, 
qui est l'homme du monde le plus décrédité, 
ne sauroit plus se racréditer s'il ne vous mal- 
traite ; c'est moï qui suis cause qu'on vous a 
ôté Préfonlaine et Nau ; j'ai dit tout ce que 
j'ai pu contre eux , et il me suffit que vous ai- 
miez les gens pour me les faire liaïr. Je ferai 
plus : je manderai à Monsieur qu'il est hon- 
teux que des gens qui lui déplaisent soient sur 
le pavé de Paris, afin qu'il les fasse chasser; 
et il n'y a rien qui se puisse faire contre vous 
que je ne fasse, et je serois fort fâchée si vous 
ne vous plaigniez pas de moi : je ferai des 

V. 1 1 
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manifestes qui courront par tout le monde 
contre vous. » Je lui répliquai avec beaucoup 
de douceur : « Si tous me déclares la guerre, 
vous n'y aurez aucun avantage ; tout ce qu'il 
y a de princes dans l'Europe me sont si pro- 
ches , qu'ils n'abandonneront pas mes intérêts 
pour les vôtres. » Elle parla une heure entière 
de cette force , et dit toute; les extravagances 
qui se peuvent imaginer , à quoi je répondis 
simplement ce que j'ai dit. A la fin, j'eus peur 
que la longueur de ses impertinents discours 
ne lassât ma patience; je lui dis : « Aves-vous 
tout dit? Ce n'est pas pour vous répondre 
que je vous le demande , j'ai ouï dire qu'à de 
certaines gens il faut les laisser parler; c'est 
pour vous envoyer coucher. » Elle me dit : 
« J'aurai l'honneur demain de prendre congé 
de vous ; je ne partirai qu'après midi. » 

-J'avoue que l'effort que j'avois fait sur moi 
de m'empêche r de parler me fit un peu de 
mal , et que j'étouffais ; tout ce qui étoit dans 
mon cabinet étoit extrêmement étonne'. J'a- 
vois envoyé un de mes gens au devant de Co- 
lombier, qui de voit revenir deBlois,pourlui 
dire que si son altesse royale trouvoit bon que 
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j'y allasse, il ne m'en dit rien lorsqu'il arri- 
vèrent , de peur que cela ne fiL changer le des- 
seia que la. comtesse de Fiesque avolt d'aller 
à Guerchy. Cet homme revint sur ses pas me 
dire qu'il avoit rencontré Frontenac à cinq 
lieues de Saint-Fargeau , qui avoit le man- 
teau sur le net ; qu'il avoit passé à toute bride, 
et mis le pistolet à la main pour se faire moins 
connoitre ; qu'il avoit jugé m'en devoir aver- 
tir tout aussitôt. Je jugeai à ce récit que 
c'étoit lui qui e'toit dans la chambre de sa 
.femme lorsqu'on m'avoit fait attendre, et 
qu'il vouloit se cacher; sa fefiime vint cou- 
cher dans ma chambre , comme elle avoit ac- 
coutumé. Je lui dis : « Que dites-vous de 
l'extravagance de votre amie la comtesse de 
Fiesque? » Elle me répondit qu'elle étoit fort 
fâchée qu'elle m'eût déplu. Je lui demandai si 
elle 11 'avoit point des nouvelles de son mari, 
que l'on m'avoit dit qu'il étoit venu ; elle 
m'assura que non. Elle pleura toute la nuit , 
et se leva fort malin ; quand je m'éveillai , l'on 
me dit qu'elfe étoit levée ï! y avoit long temps. 

Comme je me coiffois, Frontenac entra 
dans ma chambre comme un homme con- 
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damne à mort ; jamais je n'ai rien vu de si af- 
flige', et cependant il faisoit le résolu. 11 me 
dit qu'il avoit appris de madame de Sullfie 
dessein qu'avoit la comtesse de Fiesque de 
s'en aller; qu'il en avoit été fort surpris; que 
madame de Sully l'avoit envoyé' pour l'em- 
pêcher de faire ce qu'elle avôit fait ; que par 
malheur il étoit venu trop tard; qu'il s'e'toit 
perdu la nuit dans les Lois , et qu'il n'étoitar- 
rive' qu'à cinq heures du matin. Je savois qu'il 
mentoit : outre ce que j'appris de l'heure que 
l'on l'avoit trouve' en chemin, on l'avoit vu 
arriver à dixheurcs du soir un manteau sur le 
nei dans le château , et en sortir à deux heures 
après minuit; il fit la meilleure mine qu'il put; 
on ne laissoit pas de connoitre sa douleur par 
son visage ; madame de Frontenac ne descen- 
dit point dans ma chambre , et dîna avec ma- 
dame de Fïesque. Aprèsdiner elle envoya prier 
mademoiselle de Vandy de l'aller voir, et elle 
lui dit de me demander si j'aurois pour agréa- 
ble qu'elle vînt prendre congé de moi. J'hé- 
sitai à lui donner cette permission ; je crai- 
gnois qu'elle ne me dit autant de sottises 
qu'elle m'en avoit dit le soir, et ne me fiois 
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pas à ma patience ; je ne voulois pas m'expo- 
ser. Mademoiselle de Vandy m'assura qu'elle 
seroit sage; je lui permis de me voir; elle 
l'alla quérir. M. de Courlenai s'y trouva; elle 
me dit : « J'avois oublie de dire à votre altesse 
royale que je ne me serois jamais résolue à 
la quitter, si madame de Sully ne m'avait 
écrit que vous lui aviez mande' de me le con- 
seiller, et ce conseil m'a paru un ordre de 
votre part. » Je lui dis que je ne l'avois point 
écrit à madame de Sully , qu'elle pouvoit 
montrer ma lettre ; qu'il falloit que Frontenac 
ou elle ne dit pas vrai , parce que Frontenac 
m'avoit dit qu'il n'éloit arrivé qu'à cinq heu- 
res du malin , el qu'elle m'avoit parlé à mi- 
nuit. Elle fut un peu embarrassée; elle me 
baisa ma rohe , et elle me dit qu'elle me sup- 
plioil très-humblement de croire qu'elle ne 
manqueroit jamais au respect qu'elle me de- 
voit, quelque traitement' que je lu! fisse. Je 
lui répondis qu'elle feroit son devoir, et que 
la considération que j'aurois pour elle seroit 
a cause de son mari , pour lequel j'en avois 
beaucoup; nous nous séparâmes ainsi. Tout 
le monde étoit effarouche' dans ma mai- 
ii.. 
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son : ceux qui Violent dans ses intérêts ne sa- 
voient où ils en étpient, et croyaient avoir 
perdu leur protection ; les autres ne sa voient 
que dire ; ceux nui étaient dans ma confiance 
né toi en t pas fâchés de ce départ. Je laissai 
madame de Frontenac et son mari pleurer 
ensemble , et je passai ma journée- à écrire à 
Paris cette aventure. J'écrivis à tous les pro- 
ches de la comtesse de Fiesque , à madame 
de Bréauté sa belle-sœur, à MM. de Beu- 
vron ses oncles, et au marquis de Pienne son 
beau-frère , comme à des gens que je consi- 
dérais. Ils reçurent tous fort bien mes civili- 
tés, qui, à la vérité, étoîent grandes. Je me 
pouvais passer d'en user de cette sorte; j'é- 
mis bien aise de les mettre tous de mon côté : 
cela réussit comme je l'avois espéré ; ils blâ- 
mèrent fort la comtesse de Flesque. 

Colombier revint le soir même ; il me dît 
que Monsieur H Madame ne l'avoienl pas 
voulu voir , et que Beloy lui avoit dit que son 
altesse royale étoit résolue de pousser son af- 
faire contre le duc de Richelieu pour Cham- 
pigny , et que lorsque cela seroït fïnï elle me 
verroit ; que pour lui il étoit mon trës-hum- 
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lie serviteur , et me servirait en tout ce qui 
lui serait possible. Frontenac ne fut qu'un jour 
ou deux à Saint-Fargeau , puis il s'en alla à 
lilois. Madame de Frontenac ne pouvoit se 
consoler de !a perte de son camarade, j'ai dit 
ci-devant pourquoi elles s'appeloient ainsi ;* 
toute sa consolation étoit de lui écrire et 
d'eo avoir des nouvelles. Elle fut (mit ou dix 
jours à Guerctiy; elle n'avoil pas encore per- 
mission d'aller à Paris; l'aboi Fouquet la lui 
fit avoir , et sa connoissance avec lui fut faite 
par de Yardes. Un jour, madame de Fronte- 
nac dit à mademoiselle de Vandy : « J'ai eu 
des nouvelles de mon camarade , elle me prie 
de vous faire ses compliments. » Je m'appro- 
chai; elle continua de parler d'elle, et dit : 
v Quantité de gens sont venus au devant 
d'elle à Fontainebleau : c'est de là d'où elle 
m'écrit. Elle me mande qu'elle n'eût pas cru 
trouver tant d'amis comme elle a fait dans 
cette rencontre. » Je ne dis mot; je trou- 
vai madame de Frontenac fort sotte , comme 
eu effet elle l'étoit : il semble que son inten- 
tion étoit de me faire conhoître que sa cama- 
rade avoit plus d'amis que moi ; madame de 
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Thianges remarquoit fort bien ce que disait 
madame de Frontenac mal à propos; elle ne 
manquait pas de me le dire, j'e'tois aussi 
alerte qu'elle; elle nous faisoit rire, mademoi- 
selle de Vandy et moi, fort souvent; quel- 
quefois mademoiselle'de'Vandy etelleavoient 
des démêlés , parce que Vandy vouloit qu'elle 
fût fort prudente, à cause qu'elle étoit nièce du 
comte de Maure, et elle ne le vouloit point 
être. Elle menoft à Saint-Fàrgeau la plus p!ai- 
saate vie du monde ; elle ne se levoitque lors- 
que l'on lui disoit que j'avois demandé ma 
viande ; elle venoit diner de'shabillée , et sou- 
vent éclievelée. Elle me disoit ; « Je ne me sou- 
cie pas que lespersonnes qui viennent voir Ma- 
demoiselle me voient ainsi ; les honnêtes gens 
attribueront celte familiarité' à faveur , lessots 
me prendront pûur une sotte, dont je ne me 
soucie guère. » Elle arrivoit asses de manière 
à cela; il falloit l'envoyer quérir vingt fois 
pour manger , et tout ce qu'il y avoit de pa— 
£es et de valets de pied dans le logis venoienl 
après elle , et quelquefois trois ou quatre pa- 
ges lui portoient la robe; elle rioit de tout 
cela. Elle aime extrêmement à veiller les 
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soirs; après nue j'étois couchée , qui n'éloil 
pas de bonne heure , elle me faisoit qurlque— 
fois veiller jusqu'à deux heures à l'écouter; 
elle s'en alloit dans sa chambre, et se-mettoit 
à jouer à de petits jeu* avec 'ses femmes , mes 
pages et mes valets de chambre jusqu'à qua- 
tre ou cinq heures du matin , 'et quelquefois 
elle faisoit de petits repas, et nous contoit 
cela le matin comme les plus belle actions du 
monde. A cela mademoiselle de Vandy faisoit 
une mine prude qui me faisoit. rire. 

Quelques jours après l'arrivée de madame 
de Fiesque à Paris , elle écrivit une lettre à 
mademoiselle de Vandy, où il y avoit force 
nouvelles. Elle lui manduil qu'elle étoit acca- 
blée de monde , et qu'elle n'avoit jamais eu 
tant d'amis, à la tète desquels l'abbé Fouquet 
e'toit, comme si elle m'eût menacée de lui; 
elle parloît de moi d'une manière qui n'étpit 
pas aussi respectueuse qu'elle le devoit, et 
aussi en façon qu'on ne devoit pas trop s'en 
soucier. Mademoiselle de Vandy lui fit ré- 
ponse comme il le falloit ; je fis la lettre, elle 
l'écrivit. Elle coonoissoit mon style , elle pou- 
voit aisément juger que je l'avois faite ; aussi 
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«Ile n'y manqua pas; elle y répliqua d'une 
manière que Je Herse , el tout ce qu'il y a de 
plus célèbres fous dans le siècle passé , n'eus- 
sent pas écrit autrement. D'abord, elle disoil 
qu'elle a«oit connu mon style, et que c'étoit 
à moi qu'elle répondoït; et, à moins qu'elle 
ne l'eût dit , personne ne l'eût cru : elle me- 
naçoit que jamais je n'irois à Paris ; il faudroit 
être aussi folle qu'elle pour s'en souvenir. 
Celte lettre étoit si mal faîte et si peu com- 
plaisante, la folie ne l'est point, que je ne l'ai 
pas voulu mettre ici; elle dïsoit cent injures 
à mademoiselle de Vandy. Le jour que cette 
ridicule missive arriva , Vandy étoit à Saint- 
Fargeau , qui m'étoït venu voir. Comme j'eus 
lu mes lettres, je demandai à mademoiselle 
de Vandy : Que vous mande-t-on ? » Jela 
trouvai fort effarouenée; elle me mena dans 
mon cabinet , et me montra sa lettre , parce 
nue je l'avois surprise , sans cela je ne l'aurois 
pas pu voir: mademoiselle de Vandy auroït 
eu peur de rendre de mauvais offices à quel- 
qu'un; elle est bonne et prudenlf. Quoique 
ces gens-là ne l'obligeassent point à les mé- 
nager, après que j'eus vu cette lettre, made- 
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demoiselle de Vandy me pria de ne la pas 
montrer à son frère , de peur qu'il rte se fâ- 
chât de ce qu'elle disoit contre elle , parce 
que c'est un homme assez emporte'; je lui dis 
qu'il falloit lui en parler. Je lui montrai la 
lettre , qu'il trouva fort terrible ; et il dit à sa 
sœur : « Vous n'en devez pas rire, bien que 
je vous estime heureuse d'être traitée comme 
Mademoiselle; voilà la première et la der- 
nière fois que vous irez de pair avec elle, a 
J'e'tois dans une colère terrible , et telle , qu'il * 
me fallut sortir de table d'un mal de cœur 
qui me prit. Madame de Frontenac, qui avoît 
reçu une copie de la lettre , rioit sous cape et 
étoit ravie de ce que j'étais fâchée. J'écrivis 
à Blois pour en faire des plaintes à son altesse 
•royale; j'écrivis à M. de Guise, et le, priai' 
d'aller dire à la comtesse 'de Fiesque que , si 
"je n'étois plus sage qu'elle , je lui ferois faire 
un affront, que la considération de son mari 
me faisoit lui pardonner pour cette fois ; que, 
si elle nommoit jamais mon nom, ij n'y au— 
roît point de quartier. Je ne me couchai qu'à 
deuï heures après minuit. Après que je me 
fus couchée, je me souvins que j'avois oublié 
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à dire encore quelques circonstances à celui 
que j'envoyais à Paris. Je songeai r"Si je le 
fais venir, madame de Frontenac, qui est 
couchée dans ma chambre, entendra ce que 
je lui dirai. Je me levai; il fa i soit un froid 
enragé, et il n'y avoit plus de feu dans ma 
chambre; je m'e'tonne que je hem'enrhumai. 

Un jour ou deux jours après, il arriva une 
grande affaire. Le chevalier de Charny donna 
à souper dans sa chambre à Vfftidy et aux che- . 
valiers de Bé thune et de Brigueuil ; je pense 
que Frontenac', qui e'toit arrivé ce jour-là 
étoit, et Mondevergue , qui est à M. le-car- 
dinal, qui m' e'toit venu voir comme il passoit, 
et des gentilshommes à moi. CYtoit le jour de 
Carême-prenant. Après que j'eus soupe', je 
dis à madame de Thlauges : « Allons les voir 
souper.» Lorsque j'entrai, ilsse mirent à boire 
à ma sanle' et à celle de tous mes fidèles ser- 
viteurs; ils dirent qu'il falioit noyer les traî- 
tres. Madame de Thianges dit au chevalier de 
Béthuneg « II faut boire du vin tout pur. » Il 
lui re'pondit : « Je ferai effort pour l'amour 
de Mademoiselle. » C'est un garçon fort so- 
bre; comme on lui apporta le verre, madame 
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de Thianges le lui cassa sur le nez avec son 
basque, -et il eut tous ses cheveux pleins de 
tin , ce <jui le fâcha fort , parce qu'il e'toit 
très-propre; il pensa s'emporter; la civilité 
que l'on doit aux dames le retint ; de crainte 
qu'elle continuât, je m'en allai. Ils descen- 
dirent aussitôt à ma chambre; madame, de 
Thianges se mit à jouer à de petits jeux. Je 
n'avois pas vu Mondevergue depuis la guerre ; 
je m'en allai me promener dans la galerie avec 
lui , et je laissai tout le monde dans ma cham- 
bre pour jouer avec madame de Thianges. 
Dans le jeu , la conversation s'échauffa ; le che- 
valier de Bé thune et madame de Thianges se ^ 
prirent de paroles : elle est prompte ; sa co- 
lère la fit emporter et pleurer ; je fus tout 
e'topnée qu'elle me vint interrompre, et me 
dire devant Mondevergue , tout épiorée , 
qu'elle me venoit demander justice de l'inso- 
lent procède' du chevalier de Béthune , et 
que , si je ne la lui falsois, il falloit que tous 
ses proches se coupassent la gorge avec lui. Je 
fus fort surprise : le chevalier de Béthune est 
un garçon fort sage, et son défaut est d'être 
trop gracieux envers les dames. Je lui dis 
V. 12 
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qu'elle s'allât reppser ; qu'elle ne pleurât 
point, et que j'y donnerois ordre. Au même 
moment on me vint dire que le chevalier de 
Brigueuil avoit eu parole avec celui de Bé- 
thune sur ce qui se venoiL de passer; je les 
envoyai quérir ; je priai de Vandy de les ac- 
commoder, ce qui fut promptement fait. J'en- 
voyai à la chambre de madame de Thianges; 
elle étoit dans un déchaînement horrible con- 
tre le chevalier de Béthune ; toutes les allées 
et venues que ce désordre causa durèrent 
tant , qu'au sortir de la chambre de madame 
deThianges, où je menai le chevalier de Bé- 
thune lui demander pardon , je fis' dire la 
messe et pris des cendres. Sa belle humeur 
revint , et elle nous dit qu'elle sacrifioit à 
Dieu son ressenti ment, et que c'était ce qui 
l'obligeoit à pardonner ; elle nous dit des mer- 
veilles sur la dévotion ; elle en eut un accès 
admirable : j'appelle ce bon mouvement ainsi, 
parce qu'il ne dura pas davantage. Je priai 
Monde vergue , qui s'en alloit à Paris, de con- 
ter cette difficulté à M. de, Béthune, parce 
que je savois qu'il en seroif inquiet : il crai- 
gnoit que son fils n'eût'faît quelque action 



Digirized by Google 



DE MADEMOISELLE DE MONTPEKSrER. 1 35 

ma! (joropos; et comme M. et madame de 
Maure sont fort de ses amis, il aurait été fâ- 
ché qu'il eût manqué envers une personne 
<|ui leur est si proche. 

Je fus sept ou huit jours sans avoir réponse 
de M. de Guise , ce qui me donnoil beaucoup 
d'inquiétude. Pendant ce temps-là , madame 
de Fiesque écrivit a madame de Frontenac, 
et lui manda que M. de Guise faisoit le ma- 
lade, parce qu'il n'osoit l'aller voir. Madame 
de Frontenac étoit ravie de parler de madame 
de Fïesque , qu'elle admiroit en tout ce qu'elle 
faisoit et disoit, et par dessus cela elle étoit 

déplaire, et elle faisoit part volontiers des nou- 
velles qu'elle recevoit. Madame de Fiesque 
écrivit a Segrais qu'elle avoit fait donner une 
charge de lieutenant de la vénerie de son al- 
tesse royale à d'Aprcmont pour le mettre à 
couvert de mes menaces, pour que je susse 
que j'aurois toujours les mains liées, à l'égard 
d'elle ou des siens, par son allesse royale. Ce- 
lui que j'avois envoyé à M. de Guise revint ; 
il me fit de grandes excuses d'avoir différé à 
«écuter mes ordres : il étoit malade ,. et e» 

13, 
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effet sa maladie n'étoit point Feinte ; il avoit 
des clous; que, dès qu'il avoit été guéri, il avoit 
été chercher madame de Fiesque , qui s'étoit 
fait ce'ler ; qu'il y ëtoit retourné une seconde 
fois, et s'étoit fait encore celer; qu'il n'a voit 
pas laissé de monter ; qu'il l'avoit trouvée dans 
son lit, et lui avoit dit ce que je lui avois or- 
donné; qu'elle lui avoit répondu que son in- 
tention ne seroit ni n'avoit jamais été de me 
déplaire ; qu'il faudroit être folle pour cela, 
et qu'elle lui juroit que de sa vie elle ne nom- 
meroit mon nom puisque je lui défendois; 
que si elle en usoit autrement, elle conve- 
noit qu'elle mériteroit d'être châtiée. Ensuite 
M. de Guise me faisoit mille belles protesta- 
tions , dont je fus contente. 

Je dïsois à madame -de Frontenac : « J'avois 
été bien honteuse de savoir queJa comtesse 
de Fiesque reçoit le monde depuis le matin 
jusqu'au soir, sans avoir égard à l'état de la 
fortune de son mari , et sans songer à ce qu'elle 
devoit faire, vous qui nous prôniez sans cesse 
sa retraite et la manière dont elle vivoit. «Elle 
répondit : « Les personnes aussi aimées et 
aussi considérées qu'elle est ne sauroient se 
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dispenser de voir leurs amis. « Elle e'toit si 
sotie qu'elle croyoit que l'on louoit madame 
de Fiesque. Aussitôt après le retour de Fron- 
tenac, on ne parla que de leur voyage à Paris, 
tomme je vis que ce bruit étoit public, je lui 
demandai quand elle partoit. Elle me dit: 
« Lundi ; » sans ajouter si je lui pcrmettois. 11 
est bien vrai qu'un an devant, Frontenac, 
parlant du procès que lui etsa femme avoient 
avec leur belle-mère , me dit : •< Votre altesse 
royale permettra bien à ma femme, lorsqu'il 
sera prêt d'être juge , d'aller à Paris. » Je lui 
dis qu'oui ; cela n'empècholt pas qu'il ne m'en 
dût reparler. Le dimanche au soir, elle me 
demanda si je n'avois rit 
Je la chargeai de me faire faire <; 
pes, et lui donnai quelques cor 
cette sorte ; elle me salua, 
pas davantage. Pendant que son mari étoit à 
Saint-Fargeau , il tenoil table, et beaucoup 
de mes gens alloient manger avec lui ; il af- 
fectait d'avoirune cour; il enusoit comme si 
on lui eût dù de grands devoirs; toutes les 
conversations etoient toujours sur mes affai- 
res avec son altesse royale , à louer s:, cou- 
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duite envers moi, el blâmer la mienlip: h 
dire du mal de Fréfontaîne , et tout ce qu'il 
snvoit qui me pouvoit déplaire, et tâcher de 
re'volter tous mes gens contre moi. H trouvoit 
que je faîsoisla plusméchante chère du monde, 
et disoit qu'il ctoit honteux que je vécusse si 
mesquinement, parce quej'avois congédié le 
contrôleur qu'il m'avoit donné. Sa femme di- 
soit : « On ne peut plus manger avec Made- 
moiselle; toute la viande que Ton y sert sent 
le relan; et elle a de si mauvais officiers, que 
l'on ne peut pas vivre ; » à cause que je ne 
mangeois pas de ragoûts. D'ordinaire , les ta— 
bles'des personnes de ma qualité ne sont pat 
servir s comme celles des bourgeois; et comme 
elle en avoit le goût, tout ce qui ne l'étoit 
pas lui déphisoit. Frontenac louoit tout ce 
qui étoit à lui ; il ne venoit point de souper ou 
diner qu'il ne parlât de quelque ragoût ou de 
quelque confilure nouvelle qu'on lui avoit 
servie, et il attnbuoit cela a la bonté des offi- 
ciers : même la viande qu'il mangeoit, selon 
son dire , avoit un autre goût sur sa table que 
sur celle des autres. Pour la vaisselle d'argent , 
elle était du bon ouvrier, et ses habits d'in- 
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Yention particulière; dès qu'il lui en étoit 
venu quelques-uns, il tes titaloil comme font 
les enfants. Un Jour, il m'en apporta voir deux 
ou trois, et, ne (es pouvant tunir, il les mit 
sur ma toilette; j'e'tois pour lors à Chambord. 
Son altesse royale entra dans ce temps-là dans 
ma chambre; je pense qu'il trouva cela assez 
plaisant devoir des chausses et despourpoinfs 

rimes fort. Tous ceux qui venoient à Saint— 
Fargeau, il les menoit voir son écurie; et, 
pour bien faire sa cour auprès de lui , il falloit 
admirer des chevaux très - me' di ocres qu'il 
avoit; enfin, il est comme cela sur tout. Il fit 
un fort plaisant tour à .Chambord , au même 
voyage auquel il mit des habits sur ma toi- 
lette : il y avott un cabinet , où l'on avoït mis 
un lit pour coucher madame de Fiesque et sa 
femme; il fallut en faire tendre un dans ma 
chambre pour madame de Fiesque, parce 
qu'il voulolt coucher avec sa femme ; rien n'<5- 
toit si ridicule : ce cabinet tenoit a ma cham- 
bre , et là porte qui étoit entre deux ne fer- 
moit pas tout-à-fait : le monde trouva fort à 
redire à cela ; la comtesse de Fiesque alloit 
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les matins s'habiller dans ce cabinet , et ils s'y 
habillaient tous ensemble. A Blois, il fit encore 
pis ; il coucha avec sa femme , quoique made- 
moiselle de Pienne fût dans la même cham- 
bre , et deux de mes femmes , ce qu'il ne con- 
tinua pas : on lui donna une chambre. Si un 
autre eût fait une telle sottise , son altesse 
royale auroit crié; Goulas et madame de 
Rare alloïent au devant, et tournoient tout 
cela en plaisanterie. 

De Vandy partit de Saint-Fargeau et s'en 
retourna à Troyes, où il commandoit les 
troupes qui Ploient en quartier d'hiver dans 
la généralité ; il y resta peu. et s'en alla à 
Paris, où il se plaignit de la méchante plai- 
santerie qu'on avoit faite de sa sœur, et en- 
tre autre un proverbe qui dit : Nécessité n'a 
point de loi. On sait bien que la plupart des 
filles de qualité qui ne sont pas héritières 
n'ont pas beaucoup de bien , et il n'est pas 
honteux d'en recevoir d'une personne de ma 
qualité. On lui dit que ce n'étoït pas madame 
de Fiesque qui s'en étoit avisée, que c'étoit 
un homme qui avoit trouvé ce bon mot ; aus- 
sitôt le voilà en quête , et il disoit ; « S'il est 
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d'épée , je me battrai contre lui ; s'il n'en est 
pas, je lui donnerai sur lus oreilles. » Quel- 
qu'un lui dit que c'éloit l'abbé de Bellebal qui 
avoit proposé ce proverbe à madame de Fies- 
que; voilà de Vandy en campagne. Madame 
dt: Choisy le sut , qui est sœur de cet abbé ; 
elle fut en inquiétude; elle envoya chercher 
le comte de Maure , lequel alla voir de Vandy 
avec le marquis d'Humières, pour désavouer 
l'affaire de la part de l'abbé; ainsi tout fut 

Lorsque madame de Frontenac fut arrivée 
à Paris, elle ne fut pas contente de la mau- 
vaise conduite qu'elle avoit tenue à mon égard; 
elle voulut encore l'empirer, si cela se pou- 
voir Elle alla descendre chez madame de 
Fiesque, et y logea ; quelqu'un lui dit que j'y 
trouverois à redire; elle répondit que je ne 
lui avois pas défendu. Il y a certaines circons- 
tances que l'on se défend soi-même quand on 
a, le sens commun; elle m'entendoit dire, 
depuis le matin jusqu'au soir, que madame 
de Fiesque étoït la personne du monde que 
je haïssois le plus et méprisois de même ; que 
je ne la verrois jamais ; et quand j'envoyois 
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des valets de pied à Paris, je leur défendois 
d'aller chez elle ni de parler à pas un de ses 
gens : e'e'toit assez lui apprendre sa leçon. Il 
y a des observations générales dont personne 
ne doit être exempt; je lui faisois assgi con- 
noitre par là mon intention pour qu'elle n'en 
doutât point. Je pense que fe vacarme que fit 
Vandy ne leur plut point ; et , comme elles 
étoient bien aises d'avoir toujours quelque 
nouveauté à mander à Blois, elles y écri- 
virent que Vandy m'avoit offert d'enlever 
Goulas , et que madame de Frontenac l'avoit 
ouï, ce qui étoit faux. Vandy me dit seule- 
ment un jour, à Saint-Fargeau , comme je 
lui demandois qui étoit un gentilhomme qui 
étoït avec lui , et qui avoit un collet de buf- 
fle et une mine brave ; « C'est un capitaine 
de carabins ; j'ai vingt officiers de cette taille , 
les plus braves gens du monde, que je vous 
offre : ils feront passer mal le temps à qui 
il vous plaira. » Ce sont de ces offres qui ne 
regardent personne." Ce bruit ne plut pas à 
Blois ; Goulas est fort aisé à alarmer. Lors-" 
que Préfontaine s'en alla, Saint-Germain 
lui avoit écrit pour lui demander si je n'a- 
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vois pas besoin de son service : ce sont encore 
de ces offres qui se font. Je trouvai sa lettre 
sur la table île Préfontaine, qui ne l'avoit pas 
ouverte; je la lus, et lui dis de mander à 
Saint-Germain de venir; on le sut à Blois , 
et Coulas montra une lettre à son altesse 
royale, par laquelle on lui donnoit avis que 
j'avots mande' Sai ut-Germain pour le poi- 
gnarder. Ceux qui m'accuseront d'une telle 
violence me connoitrout bien mal : je suis ca- 
pable de menacer dans la colère, et de ne 
rien exécuter dans le sang froid ; je suis enne- 
mie de toutes les méchantes actions : je pense 
que cet avis pouvoit bien venir du même 
lieu. 

Il se passa une plaisante affaire à Orléans 
au voyage que son altesse royale y fit en i655. 
Vilandry, duquel je crois avoir parlé, fit cou- 
rir le bruit que , comme j'étois mal satisfaite 
de lui , je voulais que d'Escars le fit appeler. 
On ditcelte nouvelle à son altesse royale, et 
que pour l'éviter il falloit qu'il lui demandât 
sa parole lorsqu'il s'en iroità Paris. Saumery, 
qui est à son altesse royale , se mit à rire , et 
dit à Monsieur : « Votre altesse royale ne 
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doit rien craindre ; le comte d'Escars n'a rien 
à démêler avec \ ilandry ; il ne l'attaquera 
pas si ce n'est pour l'amour de Mademoiselle 
qu'il lui en veuille; il commencera par lui 
donner des coups de bâton , et ensuite se bât- 
ira. » Toute la compagnie demeura surprise. 

Madame de Frontenac me fit l'honneur de 
m'écrire pour me rendre compte des com- 
missions que je lui avois données; je lui ré- 
pondis là-dessus précisément , et quand mes 
lettres étoient plus- longues , elles étoient plei- 
nes de picoteries , et pour elle et pour h com- 
tesse de Fiesque. Saumery , qui est ami par- 
ticulier du comte de Bélhune , lui écrivit que 
Madame lui avoit dit que puisque je n'en 
usois pas autrement , elle étoit d'avis que son 
altesse royale en usât d'une autre manière 
qu'elle n'avoit fait jusqu'alors ; qu'après avoir 
tenté les voies de douceur sans pouvoir réus- 
sir, il en falioil prendre d'autres. Je mandai 
au comte de Bc thune comme son altesse royale 
avoit refusé de voir Colombier ; tout le monde 
le trouva fort él range à Paris , et sur ce que 
l'on lé sut à Blois, Beloy écrivit cette lettre 
au comte de Bëlliune. 
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LETTRE DE M. DE BELOY, 

CAPITAINE DES GARDES DE SON ALTESSE ROVALE, 

A M. LE COMTE DE BÉTHUNE. 

De mais, le il de janvier i65S. 

« Je me crois oblige de vous dire que son 
•> altesse royale m'envoya hier que'rir, et me 
» commanda de vous mander qu'il avoit été 
» fort surpris de ce qu'on lui avoit mandé 
« que vous aviez été chez le roi et chei son 
» éminencepublier qu'il n'avoît pas voulu voir 
» M. du Colombier, ni recevoir la lettre de 
» Mademoiselle ; que sou altesse royale avoit 
11 beaucoup de dureté de ne vouloir pas per- 
» mettre à Mademoiselle de venir auprès de 
» lui , puisqu'elle se met à son devoir. Son al- 
» tesse royale ne demeure pas d'accord que 
» Mademoiselle se soit mise à son devoir, 
» puisqu'elle n'a rien exécuté des articles dont 
« on étoit convenu à Orléans ; de plus , il a 
» toujours dit qu'il ne la verroit point que 
» toutes les affaires rte fussent terminées, ce 
» qui n'étoitpas fait; et de plus, son altesse 

v. i3 
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» royale dit que vous et M. de Beaufort vous 
» étiez miles de laurs affaires, que Made- 
» moiselle pourroit bien employer l'un et l'au- 
« tre pour ménager ce qu'elle avoit à désirer 
» de lui ; et très-assurément, si vous fussiez 
» venu ici , les affaires se seroïent passées au- 
» trement . Monsieur a cru que Mademoiselle 
» devoit employerune personne de plus grand 
» prix que M. du Colombier pour ce sujet. 
» Ce n'est pas qu'il n'estime M. du Colom- 
» bier, qui est gentilhomme de condition ; 
» il a ses raisons, et M. de Mascrany dit à 
» M. du Colombier qu'assure'mont , mon- 
» sieur, si vous fussiet venu , son altesse royale 
» en auroit usé d'une autre manière , et il est 
» vrai que son altesse royale le lui avoit dit : je 
» ne sais si on vous l'aura mandé de Saint- 
» Fargeau. Son altesse royale m'a aussi com- 
« mandé de vous mander qu'il retire sa pa- 
role au sujet de Préfontaine et Nau ,ct qu'il 
ne peut plus souffrir leur insolence ; et vé- 
ritablement il est plus emporté contre eux 
que jamais. Faites-moi l'honneur de me 
continuer vos bonnes grâces , et de croire 
que je serai toute ma vie , avec respect, etc.» 
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Colombier m'avoit bien dit que Mascrany 
iuï avoil demandé pourquoi je n'avois pas en- 
voyé le comte de Béthune. Il me sembloit 
que cela n'étoit pas nécessaire; et d'envoyer 
quérir à tout moment le comte de Béthune 
qui étoit à Paris , ou à Selle , cela étoit un 
embarras. Pour l'emportement où étoit son 
altesse royale , je ne pouvois l'attribuer qu'à 
quelques mauvais offices que madame de 
Fiesque avoit rendus à Préfontaine et à Nau , 
ainsi qu'elle me l'avoit promis au départ de 
Saint-Fargeau. Cet emportement alla à leur 
faire envoyer des lettres de cachet pour faire 
aller Préfontaine à Arras , et Nau u Perpi- 
gnan. Comme ils en furent avertis, ils s'ab- 
sentèrent et ne reçurent pas les ordres. 

J'appris avec beaucoup de satisfaction que 
quantité de personnes leur avoient offert des 
retraites; cela ne m'étonna pas pour Préfon- 
taine ; en ma considération il a beaucoup 
d'amis, et son frère en a aussi beaucoup. 
Pour Nau , il connoissoit peu de monde , ainsi 
tout étoit pour moi. Le maréchal de Monde- 
jeu m'écrivit pour m'offrir de les recevoir à 
Arra s , et me manda que quand on lui en- 
i3. 
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verroit des Ordres du rot sur ce sujet , il les 
croiroit de son altesse royale , et qu'ils se- 
roient dans A iras avec toute la sûreté possible. 
Le comte de Grandpre' m'écrivit pour m'of- 
frir Mouson ; je connus en cette occasion que 
j'avois beaucoup d'amis, entre lesquels je me 
suis plutôt souvenue de ceux-là que d'autres. 
J'e'tois assez d'avis que Pre'foiitaine allât à 
Auras ; son frère y étoit abbé de Saint-EIoi , 
qui est un bénéfice assez considérable. Nau 
étoit résolu de ne bouger de quelque rave ou 
de quelque grenier. Quelques personnes me 
proposèrent que Préfontaine allât voyager en 
Italie. Je trouvai cela fort à propos ; je le lui 
fis dire : il craignit <juc s'il sortoit une fois du 
royaume il n'y pût plus rentrer. J'avois fort 
envie qu'il fit ce voyage , parce que je croyois 
que cela faciliteroit son retour auprès de moi ; 
assurément cela auroit ôté l'occasion à ceux 
qui lui en vouloient de lui rendre de mau- 
vais offices auprès de Monsieur , qui de lui- 
même n'avoit point d'aigreur contre lui : on 
ne peut éviter sa destinée. 

Monsieur obtint une requête rivile , contre , 
l'avis de Goulas, sur l'arrêt que j'avois ob- 
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tenu le 1(1 d'août it>54; cela me parut un 
moyen de voir finir mes malheurs. J'e'tois 
aussi dans l'incertitude de l'événement qui 
pourroitles continuer s'il n'étoit pas avanta- 
geux. Si son altesse royale eût été déboutée 
de sa requête , jamais je n'aurois pu faire ene'- 
cuter mon arrêt, et jamais aussi il ne m'au- 
rait vue. Je ne voulois pas convenir de le dé- 
charger de la garantie ; d'un autre côté , j'a- 
vois à craindre que la grand'cliambre , pour 
le favoriser , ne cassât mon arrêt , quoique ra- 
rement on enfreigne ses arrêts ; de sorte que 
toutes ces circonstances me donnoient de 
grandes inquiétudes. J'envoyai un gentil- 
homme pour solliciter en grande diligence, 
parce que l'on me ma n doit que l'affaire aeroit 
jugée dans quatre jours : j'eus fort la migraine 
lorsque je reçus ces' avis ; je ne laissai pas d'é- 
crire à trente-cinq juges des lettres assez 
longues; il falloit leur représenter l'intérêt 
de son altesse royale et le mien. Je fus obligée 
d'en écrire d'autres à mes amis et à mes gens ; 
'j'écrivis quarante lettres avec une migraine 
épouvantable. 

J'écris ceci avec complaisance pour nioi- 
.3.. 
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même ; je veux cjue ceux qui liront les matii 
que l'on m'a faits el que j'ai soufferts en aient 
compassion. On me mandoit sans cesse de Pa- 
ris que l'audience seroil au premier - jour ; il y 
avoît néanmoins des affaires publiques qui ar- 
rÈtoierfl les autres. Dans ce temps-là , on parla 
plus que jamais du mariage de Maucini avec 
le prince Eugène de Savoie ; il y avoit long- 
temps que madame de Carignan la deman- 
doit à M. le cardinal sans qu'il voulût con- 
clure; la recherche lui en fut permise , et on 
l'appela le comte de Soissons. La mort de ma- 
dame de Mandai , sœur de M. le cardinal , 
arriva en ce temps-là, ce qui retarda le ma- 
riage; ensuite madame de Mercœur, sœur de 
mademoiselle de Mancirii , mourut. Cette 
mort effraya la famille ; elle ne fut que vingt- 
quatre heures malade; elle é toit belle , jeune , 
et on disoit que son pere , M. de Mancini , 
qui e'toit tin grand astrologue , avoit prédit la 
mort de sa femme et de sa fille; on y ajouloit 
qu'il avoit dit que M. !e cardinal e'toit menace, 
dans la même année , de mort ou de disgrâce , 
et que cette raison causoit le déplaisir qu'il 
lémoignoit de la mort de ses deux parentes. 
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On fut long-temps sans le voir. Madame de 
Mancinî dit, à la mort, à M. le cardinal, qu'elle 
le prioit de mettre sa fille dans un couvent , 
et ijue feu son mari lu! avoit souvent dit que 
cette créature lui causerait de grands embar- 
ras; néanmoins M, le cardinal ne suivit pas son 
conseil. 

Après que madame la comtesse de Soissons 
fu» marie'e , qui fut dis ou douze Jours après 
ces morts, il fit venir ses trois nièces à la cour. 
Pour moi, je m'informois peu de ce qui se 
passoit; je ne songeois qu'à mon affaire de 
Champigny, laquelle ne fut point jugée en 
carême , comme je l'avois espère'. La maladie , 
ensuite la mort de M. le premier président de 
Bélièvre arrivèrent vers Pâques, et les fêles 
suivirent; de sorte que mon affaire fut remise 
aux premières entrées. On conseilla à son al- 
tesse royale d'aller à Paris, et comme il n'y 
avoit encore point vu la cour , il prit le te^ips 
que son affaire s'y devoit juger pour s'y ren- 
dre. Assurément sa présence y servit beau- 
coup ; mais ma considération donna quelque 
poids à l'affaire. Il voyoit qu'il ne pouvoity 
avoir aucun accommodement à nos affaires 
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tanl que cela dureroit , parce que son altesse 
royale ne vouloit point porter la faute de ses 
gens ; et elle ne se soucioit point que je pâtisse 
de celle-là' aussi bieii que de beaucoup d'au- 
tres. Pour moi , je m'y trouvoisengage'e d'hon- 
neur par les sentiments de reconnoissance , 
et les obligations que j'ai à la me'moire de 
MM. de Montpensier, et un peu par les per- 
sécutions que l'on m'a faites sur ce sujef* Il 
me sembloit que venger l'outrage fait aux 
mânes de mes pères, c'était repousser en quel- 
que façon celui que les gens de son altesse 
royale m'avoient fait. Monsieur recommanda 
son affaire à tous les juges qui le vinrent voir 
avec beaucoup de chaleur. On fit un factum 
que l'on m'envoya à Sainl-Fargeau , dont je 
fus fort contente; il défendoit très-bien les 
intérêts de son altesse royale, et cependant il 
n'y avoit rien contre moi qui me pût déplaire. 
Il fallut alors annoncer que Goûtas avoit passé 
son pouvoir ; ce qui me donnoit un,e grande 
satisfaction. Après avoir lu le factum, il me prit 
une inquiétude terrible ; je me souvins que 
dans la lettre que Goulas avoit écrite au nom 
de son altesse royale, il y avoit des circons- 
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tances toutes contraires au factum. Pour m 'en 
éclaircïr mieux , je la relus, et je trouvai ce 
dont je m'élois souvenue. Comme cette lettre 
avoit été publique, je ne doutois point que 
madame d'Aiguillon ou le duc de Richelieu 
ne la pussent avoir, et ne la fissent imprimer 
pour répondre au factum, et pour montrer que 
pour une lettre signée de son altesse royale, 
elle ne parloit point de la force avec laquelle 
on disoit dans le factum qu'on lui avoit fait 
faire l'échange ; que cette lettre étoit devant 
le faclum , et qu'elle le détruisoit. Comme il 
y avoit beaucoup d'apparence à cela , que les 
gens accoutumés au malheur , comme j'étois , 
voient toujours de la certitude dans leurs 
craintes, et qu'elle fait plus d'impression dans 
leurs esprits que l'espérance , j'étois au déses- 
poir. Je disois : « Voilà un trait de Goulas , le- 
quel voyant que Monsieur se pouvoit faire re- 
lever de sa faute , à cause de la violence de 
feu M. le cardinal de Richelieu , trouva le 
moyen de lui faire signer cette lettre pour me 
nuire. » J'écrivis a Paris à un de mes avocats 
tout ce que j'avois dans la tète sur ce sujet, 
pour qu'il le communiquât à celui de son al- 
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tesse royale qui devoit plaider la cause. Il se 
nommoit Petit-Pied , qui étoit fort honnête 
homme j il trouva que ma crainte étoit bieu 
fondée , et il n'en eut pas moins que moi jus- 
qu'au jugement de l'affaire. On ne pouvait pas 
savoir si M. ie duc de Richelieu garderoitcela 
pour la fin. 

Son altesse royale alla voir madame d'Ai- 
guillon ; il vit beaucoup d'autres gens. Le len- 
demain, ses gens d'affaires dirent que son al- 
tesse royale avoit e'té l'assurer du de'plaisir 
qu'il avoit d'avoir affaire à elle , et qu'il n'avoit 
entrepris cette affaire que pour m'obliger à lui 
ce'der ce qu'il donnerait, et qu'à son e'gard il 
la serviroil en tout ce qu'il pourroit a mon 
pre'judice. On vint rapporter ce discours à son 
altesse royale , qui en fut dans une grande co- 
lère ; il vouloit aller au Palais pour dire que 
cela n'e'toit point; on lui dit que c'e'toit assez 
d'y envoyer M. de Choisy, son chancelier, et 
de lui donner un billet pour désavouer toutes 
ces impostures. J'étois cependant dans des 
inquiétudes non pareilles ; j'écrivoissans cesse 
au président de Nesmond et à l'avocat général 
Talon ; j'avois écrit à tous mes juges , et je ne 
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crois pas qu'il y ait des propositions que je ne 
leur aie faites, pour nous donner satisfaction 
à Monsieur et à moi. Quand on n'a qu'une 
affaire , cela ouvre l'esprit , et donne des lu- 
mières que les autres n'ont pas. M. de Nes- 
mond trouvoit que j'entendois bien mon af- 
faire, et que je donnois de bons expédients. 
On me manda le jour que l'on devoit plaider : 
je fus fort en impatience de celui dont je de- 
vois recevoir la nouvelle ; on me vint éveiller 
à qnatre heures du matin, et on me dit que 
mon affaire .étoit gagnée. L'avocat général 
Talon fit des merveilles , et tout d'une voii 
on alla aux conclusions qui furent, que l'ar- 
rêt qui adjugeoit à M. de Richelieu la garan- 
tie de 'Champigny contre son altesse royale 
fût cassé, et qu'il subsisteroit à mon égard. 
Le plaidoyer de l'avocat géne'ral fut admi- 
rable ; j'espère que quelque jour on le verra. 
Il éleva fort la maison royale, et blâma l'au- 
dace des favoris; n'oublia pas d'exagérer l'in- 
gratitude du cardinal de Richelieu envers la 
reine ma grand'mère, sa tyrannie envers 
Monsieur et envers la compagnie; leur dit 
qu'il n'y avoït aucun de tous ceux qui la com- 
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posent, qui n'eussent été exilés ou leurs pro- 
ches. Comme c'e'toit une chose extraordinaire 
que ce qui se faisoit, il établissait les raisons 
pour lesquelles on le devoit faire ; et ensuite 
il cita deux exemples, quoique l'affaire n'en 
demandât point, puisqu'elle étoit inouïe. Il 
donna sur les doigts aux gens de mon père , 
et dit qu'il étoit honteux à ceux qui avoient 
traité pour lui d'avoir craint les menaces, et 
encore plus s'ils avoîent été gagnés; qu'il ne 
pouvoit y avoir qu'une de ces deux raisons qui 
leur eût pu faire faire ce qu'ils a voient fait. 
* Cette nouvelle me donna une grande joie. 
Je me levai et allai éveiller madame de Cour- 
tenai, qui étoit à Saint-Fargeau, et ensuite 
mademoiselle de Vandy; nous allâmes' à l'é- 
glise remercier Dieu. J'appris que quand l'on 
vint dire cette nouvelle à son altesse royale , 
elle alloit et venoit de chambre en chambre, 
comme elle a accoutumé, et attendoit avec 
impatience et inquiétude le jugement de cette 
affaire , parce qu'il n'y avoit que cela qui 
l'empêchât de s'en retourner. Elle eut beau- 
coup de joie que l'affaire eût réussi à son con- 
tentement. Son altesse royale entra dans son 
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cabinet, où e toit le cardinal Maiarin, qui 
étolt venu prendre congé de lui, et lui dit : 
« M. le cardinal, j'ai gagne mon procès. » 
Il lui répondit : « Mes neveui n'auront ja- 
mais de pareilles affaires avec les enfants de 
Monsieur; je sais le respect que nous devons 
à nos maîtres. » Le roi n'àllà point voir son al- 
tesse royale, ce qui fut remarqué avec élon- 
nement ; son altesse royale en fut lâchée. Le 
gain de ce procès fit fort parler le monde ; les 
uns en étoient bien aises j les amis du feu car- 
dinal de Richelieu en étoient fâchés; per- 
sonne ne trouva que l'on eût trop fait à mon 
égard: on trouvoit l'arrêt injuste à l'égard de 
Monsieur. Pour moi , qui avois mon compte , 
il m'importoit peu des discours que l'on fai- 
soit là-dessus. Sonjltesse royale envoya qué- 
rir l'avocat ge'néral Talon, ctlc remercia fort : 
c'etoit sûrement lui qui avoit fait gagner l'af- 
faire ; son altesse royale lui en témoigna aussi 
une extrême reconnoîssance. Il y eut des gens 
dans le monde qui le blâmèrent , et qui trou- 
vèrent que sa modestiele devoit obliger à s'ex- 
cuser de rendre ses devoirs à Monsieur , pour 
IV. «4 
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éviter toutes les louanges et les remercimcnts 
qu'il devoit attendre de recevoir de moi. Je 
lui écrivis dans des sentiments fort recon— 
noissants, et je ne pus m'empêcher de lui 
marquer dans ma lettre que , parmi tant d'es- 
sentielles obligations que je lui avoïs dans 
cette rencontre, je n'a vois pas laisse - de ressen- 
tir encore le coup de patte qu'il avoit donné 
dans son plaidoyer au* geris de son altesse 
royale, et qu'il me paroissoit qu'il l'avoit fait 
exprès pour justifier ma conduite qu'on avoit 
voulu blâmer. Je vouloïs faire passer l'affaire 
de Cbampigny pour une chicane ; l'avocat 
de M. de Richelieu fil la plus grande sottise 
du monde. 11 dit: « Si mademoiselle aime 
tant les corps de ses pères , et qu'elle soit d'un 
si bon naturel qu'elle veutque l'on la croie , 
que ne va-t-elle à Saint-Denis , où sont en- 
terrés tous les rois ses prédécesseurs , cela lui 
seroit bien plus commode que Cbampigny; 
il n'y a que deux lieues de Paris à l'un , et à 
l'autre il y en a quatre-vingts. » C'est foiblc- 
ment soutenir une cause que de la soutenir 
par des railleries aussi frivoles que cclles-]à : 
la dignité des sujets rend la raillerie plus basse, 
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quand elle n'est pas traité* avec tout l'éclat et 
le respect qui leur est dû. 

Il se passa une grande affaire pendant que 
son altesse royale étolt à Paris. Le comte de 
Mon trevel , qui est lieu tenant de roi en Bresse, 
eut quelque démêlé avec M. d'Epernon , qui 
est gouverneur de Bourgogne et Bresse. Ce 
comte en avoit toujours agi, du temps que 
M. le Prince eloit gouverneur de la province , 
1 comme il faisoit pour lors. M. d'Epernon vou- 
lut en user autrement ; de sorte qu'ils en vin- 
rent quasi aux mains. Le comte de Mon trevel 
fit une assemblée de ses amis. M. d'Epernon 
y envoya ses gardes, et même y fit marcher 
du canon. On leur envoya ordre de la cour 
de s'y rendre pour accorder leur différend. 
Comtne ils y furent , au lieu de le terminer, 
on n'y songea plus; l'affaire demeura là, et 
tira en longueur. Comme M. de Montrevel 
se sentit outragé , son fils, le chevalier, en- 
voya le marquis du Garo parler à M. de Can- 
dale. Il y fut le matin , et monta dans son 
carrosse avec lui; il lui dit qu'il lui vouloit 
parler. Comme ils furent tous deux seuls, du 
Garo lui dit qu'il éloit bien fàihé d'avoir 
■«, 
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été obligé de lui parler de la pari du chevalier 
de Montrerai; qu'il n'avoit pu refuser son 
ami; que le chevalier de Montrevel désiroit 
qu'il lui donnât satisfaction des mauvais trai- 
tements que son père avoit reçus de M. d'E- 
pernon. M. de Candale lui répondit qu'il 
étoit fort fâché de ce qui sVtôit passé entre 
leurs pères; qu'il avoit beaucoup d'estime pour 
lui ; qu'il ne donnoit point de rendez-vous ; 
qu'il alloit toujours dans Ifs rues. Comme 
du Garo n'étoit point amiparticulierdeM.de 
Candale , on s'étonna de le voir avec lui ; cela 
donna quelque soupçon; tout le inonde en 
parla; on n'y donna point d'ordre, non plus 
qu'à l'affaire qui causoit tout le mal. Un jour 
que M. de Candale passoit derrière l'hôtel de 
Guise, proche une fontaine qui est vis-à-vis 
l'hôtel de Saint-Denis, le chevalier de Mon- 
trevel, accompagné seulement du chevalier 
de la Palisse, fit arrêter son carrosse, et 
lui dit qu'il le vouloit voir l'épée à la main. 
M. de Candale n'avoit avec lui que Rambouil- 
let, qui n'est point d'épée ; il se jeta à bas du 
carrosse, sauta à son épée, qu'un de ses pages 
tenoit ; pendant cela, les petits pages et des !a- 
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quais de M. de Candale coururent à son lo- 
gis, qui et oit proche , et crièrent qu'on assas- 
sinoit M. de Candale. £n même temps il sortit 
.du logis des gens (le toutes façons, et un gen- 
tilhomme , nomme la Berte, qui donna un 
coup dYpée par derrière ad chevalier de 
Mon trêve!. Il sortit aussitôt des gens de l'hô- 
tel de Guise , de sorte que M. de Candale re- 
monta dans son carrosse ; et on porta le che- 
valier à l'hôtel de Guise. Son altesse royale 
alla voir M. de Candate ; Monsieur y voulut 
aller aussi, et le roi le lui défendit. Tous les 
parents du chevalier de'Montrevel étoientau 
désespoir de l'état où il étoit ; son mal ne dura 
pas long-temps; il en mourut en bref. On 
publioit partout que l'on l'avoit assassiné; et 
l'on fit décréter contre la Berte, que M. de 
Caudale chassa. Il fut au désespoir de cet ac- 
. cident. Ses ennemis ont dît qu'il devoit em- 
pêcher que l'on tuât le chevalier; ceux qui 
l'avoient connu ne croyoient pas qu'il eût au- 
cune part en cette action : c'étoit un garçon 
plein d'honneur et de douceur, et Incapable 
d'aucune mauvaise action. M. de Guise, qui 
étoit fort ami du chevalier de Montrevel, se 
,4.. 
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déchaîna au dernier point contre M. d'feper- 
non et contre M. de Candale , et en tint des 
discours trés-fâcheuv ; ce nui obligea le roi 
de mettre un de ses gentilshommes ordinaires 
auprès de M. de Candale, pour empêcher 
que personne lui portât aucune parole. Sur 
ce sujet, je me souviens nue l'on renouvela 
les édita des duels au retour du roi, en i65a , 
avec une rigueur la plus grande du monde; 
et en effet, c'e'toit fort bien fait; les lois divi- 
nes nous le défendent, aussi bien que celles 
de nos rois, eteeuï qui les font observer exac- 
tement attirent sur eux la bénédiction de Dieu. 
Pour pouvoir les maintenir et les faire durer 
plus long-temps qu'ils n'ont fait par le passé , 
on dressa des projets de peines, imposées sur 
tous les sujets de plaintes que les gentilshom- 
mes pouvoienl avoir les uns contre les autres, 
pour leur donner satisfaction, et même on- 
proposa de faire signer que l'on ne se battrO.it 
plus. D'abord , cette proposition fut tournée 
en ridicule, parce qu'elle avoit été faite par 
certains dévots, qui étoient asseï ridicules 
euï-memes , et qu'il n'y avoit eu que des es- 
tropiés qui avoient signe. On dïsoit : « C'*»l 
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qu'Us ne sont pas en état de marcher quand 
on leur a donné sur les oreilles; c'est pour- 
quoi ils ont trouvé cet expédient. •• Néanmoins 
la proposition étoit bonne en soi; elle trouva 
des partisans; elle fut autorisée , et elle a très- 
bien réussi ; on se bal fort peu. 

Le pauvre comte d'Aubigeon , le seul qui 
restoit de la maison d'Amboise , qui a eu tant 
d'e'clat , avoit quelque démêlé avec un gentil- 
homme de son pays, lequel, le rencontrant 
dans la rue, lui fit mettre l'épée à la main : 
d'Aubigeon avoit avec lui un gentilhomme, 
nommé Prebou, lieutenant de roi de Mont- 
pellier, qui fut tué. On informa de ce com- 
bat , et d'Aubigeon fut condamné, et ainsi 
obligé de se retirer. MM. de Fénélon et d'Al- 
bou allèrent solliciter ses juges contre lui de 
porte en porte , et ils disoient : « Nous solli- 
citons un exemple pour la gloire de Dieu. » 
Ils en furent extrêmement blâmés, et on s'é- 
tonna que des gentilshommes de qualité in- 
sultassent ainsi à un malheureux, t;t on ne 
trouva point qu'il y eût de charité à en user 
comme ils faisoient. Le comte d'Aubigeon 
avoit été toute sa vie à son altesse royale, qui 
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lui avoit fait donner la lieuteuancc de Lan- 
guedoc, et lui avoit donné sous elle le gou- 
vernement de Montpellier ; et tout ce qu'elle 
put faire en cette occasion , fut de le retirer à 
Blois. Quand la cour lui eut fait savoir qu'elle 
ne t'avait pas agréaMe , elle lui dit de cher- 
cher sûreté ailleurs. J'avoue que je voyois 
avec douleur le misérable état où son altesse 
royale s'étoît mise de ne pouvoir protéger ses 
serviteurs; il me vint voir un soir à Orléans; 
je pleurai quasi de la honte que ce nous étoit 
de ne le pouvoir protéger. Le roi donna la 
charge de lieutenant de roi à Montpellier à 
un gentilhomme, domestique de M. de Can- 
dale, lequel vint à Orléans, comme j'y étois, 
prendre l'attache de son altesse royale comme 
gouverneur du Languedoc. Ce ne fut pas sans 
mortification qu'elle la lui donna ; elle ne de- 
vait plus être sensible à de telles affaires; on 
lui en faisoit tous les jours, et la manière dont 
elle étoit résolue de'vivre lui devoit aussi faire 
prendre la résolution d'avoir bien des morti- 
fications. Son altesse royale eut encore celle 
que M. le prince de Conli parla de l'affaire 
du comte d'Aubigeon , qu'il retira de la p*r- 
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sécution des dévots , ou du moins de ceux qui 
font semblant de l'être ; les véritables ont un 
peu plus de charité'. 

Aussitôt que je sus l'affaire de M. de Cau- 
dale, je lui écrivis; je plaigtîis aussi le comte 
de Montrevel d'avoir perdu son fils. En pa- 
reille occasion , on ne peut pas le témoigner 
publiquement. Le comte de Bethune m'écri- 
vit pour se réjouir du gain de mon procès, et 
me mandoit qu'il voyoit de grands achemi- 
nemgnts à un accommodement avec son al- 
tesse royale. On me manda de Paris que M. le 
cardinal Mazarin avoit écrit un billet à ma- 
dame d'Aiguillon pour lui dire qu'elle ne se 
mit point en peine de chercher de l'argent 
'pour me payer, et que les obligations qu'il 
avoit au feu cardinal de Richelieu l'enga- 
geoîent en cette rencontre à lui offrir tout ce 
qui dépendoit de lui , et qu'il se chargeoit 
de payer celte somme. Cela ne m'épouvanta 
point ; je trouvai la finesse la plus mauvaise 
du monde ; elle croyoit par là me faire faire 
quelque avance pour m'accommode r , et lu! 
relâcher beaucoup pour avoir peu, dans la 
crainte de n'avoir rien : cela ne me fit point 
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détourner Je mon chemin. Huit ou dix jours 
après le gain de ce considérable procès, et du- 
quel j'espérois toutes socles de bonheur dans 
la suite, le comte de Bê thune m'écrivît, i-t 
me mauda qu'il oie supplioit d'aller à Fontai- 
nebleau , où il me viendroit trouver pour af- 
faire qui m'importoit, sans s'en pli qui' r davan- 
tage, il me manda par cette même lettre ]a 
mort de madame la duchesse de Monthaion, 
qui n'avoit eu que six heures à donner à ses 
affaires et à sa conscience : la rougeole qu'elle 
avoit lui étoit rentrée. J'eus pitié d'elle, et en 
fus fâchée ; elle avoit toujours fort bien vécu 
avec, moi ; je la Irouvois fort bonne femine à 
mon égard. Rien n'est si pitoyable qu'une 
tell j mort à une personne attachée au, monde 
' et à ses pompes comme elle ; elle aimoît sa 
beauté , et faisoit son idole de soi-même : c'est 
bien peu de temps que six heures pour songer 
à soi et pour faire pe'nilenre. Pour moi, je 
crains la mort "plus que toutes les personnes 
du monde, et je n'entends ja:nais parier de 
celle de quelqu'un que je ne tremble , et avec 
raison ; je sens que je ne suis point encore en 
état de la regarder sans beaucoup de frayeur. 
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Pour .m'acroutumer et m'apprivoiser à un 
événement si certain, je demande tous les 
jours à Dieu de me donner les sentiments 
qu'il faut avoir en ce dernier moment , et au- 
tant d'attachement à le servir que j'en ai peu 
maintenant. 

Je partis un jour après avoir reçu la lettre 
du romte de Bélliune; je ne le trouvai point 
à Fontainebleau, ce qui me surprit; j'y vis 
mademoiselle de Vertus lorsque je passai à 
Montargis: elle étoit fort affligée de la mort 
de sa sœur, madame de Mnntbaion. Le comte 
de Bélliune arriva le lendemain; sa femme 
étoit fort affligée de ce que son carrosse avoit 
passé sur le corps d'un de ses rhiens; elle les 
aime beaucoup, et ses lamentations sur ce 
sujet durèrent si long-temps, que je ne pus 
d'abord parler à son mari. Lorsque je le pus , 
il me dit que son retardement avoit été parce 
que la cour n'étolt pas partie le jour qu'on 
l'avoit dit, et qu'il avoit voulu voir partir le 
cardinal Mazarîn, auquel il avoit beaucoup 
d'obligations, qui lui avoit donné, depuis peu, 
une abbaye de trente mille livres de rente 
pour un de ses enfants. Je ne crois pas que , 
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pour s'être mêlé de mes affaires, cela lu! ait 
nui ; au contraire , je suis persuadée que cela 
lui avoit facilité les entrées chez M. le cardi- 
nal Mazarin et donné lieu de le voir plus sou- 
vent, ce qui n'est pas aisé. Il me conta mille 
nouvelles du monde, et, comme il avoit ren- 
contré madame de Fiesque et madame de 
Frontenac dans la rue, qu'elles lui avoient 
dit : « Hé hien ! M. le comte , l'affaire de 
Champigny est jugée , et cependant Monsieur 
et Mademoiselle ne sont pas raccommodés, 
et, selon ce que Monsieur nous en a parlé, le 
raccommodement n'est pas prêt. « Le comte 
leur dit qu'il n'avoit rien à dire là-dessus, et 
qu'elles étoient bien mieux informées que lui. 
Pendant le séjour de son altesse royale à Pa- 
ris , elles allèrent deux ou trois fois au Luxem- 
bourg , et elles le firen t prier de les aller voir, 
ce que son altesse royale fit , ensuite elles le 
firent mettre dans la Gazette, pour me faire 
dépit : j'avoue que je fus assez sotte pour ne 
pas tromper en cela leur espérance. Son al- 
tesse royale lit un tour à Goulas qui me plut 
bien : il avoit fait faire une fontaine dans un 
petit jardin du Luxembourg, qui est devant 
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les fenêtres de sa chambre, et une porte pour 
entrer de sa chambre au jardin ; son altesse 
royale le trouva mauvais, fit boucher la porte 
et combler la fontaine : ce fut dans le pre- 
mier voyage qu'il fit à Paris. Je m'en souviens , 
parce que j'eus le plaisir de le conter à ces 
comtesses , qui étoient encore avec moi , qui 
en furent fort fâchées: je le suis bien de met- 
tre quelquefois des digressions qui m'éloi- 
gnent de mon sujet; cela me vient dans l'es- 
prit , je ne puis m'empêcher de le placer. Le 
comte de Bé thune me dit que Monsieur avoit 
plus d'impatience de se raccommoder avec 
moi que je n'en avois; que, le jour que l'af- 
faire de Champigny fui jugée , il l'entretint 
le matin dans sa galerie du Luxembourg; 
qu'il lui disoit :«Si je perds mon procès, nous 
ne nous raccommoderons jamais , ma fille et 
moi, et ceux qui en seront cause devroient 
avoir bien du déplaisir, » Le comte de Bé- 
lhune ajoutoit qu'il lui avoit fait cormoître 
que c'étoit Goulas , et qu'il en e'ioit quasi de- 
meuré d'accord ; qu'il n'avoit rien omis pour 
me rendre de bons offices à ma mode ; qu'il 
croyolt avoir parlé d'une manière que cela 
V. i5 
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ne nuiroit pas à mes gens, et qu'il lui ttoit: 
venu dans l'esprit de laissée croire à son al- 
tesse royale, sur le vent du bureau qu'il voyoit 
pour nous, qu'il avoit entre les mains des 
pièces considérables. 

Lorsque l'affaire fut jugée , le comte- de Bé- 
thune dit à son altesse royale : <• J'ai entre 
mes mains l'indemnité que vous désirez (don t 
Monsieur fut fort aise ) ; je n'en ai pas voulu 
parler, de crainte que , si vos gens le savoient , 
ils ne sollicitassent cette affaire avec moins 
d'ardeur. » Son altesse royale lui demanda à 
la voir; il lui dit que cela étoit serré dans une 
petite cassette , et qu'il la lui porteroit à Blois. 
Son altesse royale fit venir Petit-Pied, et lui 
dit: « Dressez-moi présentement une pro- 
curation telle qu'il faut pour trouver mes sû- 
retés avec ma fille; » ce qu'il fit, et la mit 
entre les mains du comte de Béttiune , et lui 
dit : à Attendez encore quelques jours à en 
écrireà ma fille. - Le lendemain, je me levai de 
bonne heure, et je m'en allai dans la cham- 
bre du comte de Béthune , qui me dit qu'il 
avoit aussi un projet de lettre , qu'il falloit que 
je le copiasse , et que son altesse royale m'en 
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sauroit bon gré. Je le fis, parce qu'il me dit • 
que cela éloit nécessaire en ce qu'il s'y étoit 
engagé; pour moi, qui n'aime pas les mé- 
chantes finesses, en mille ans Je ne m'en se- 
rois pas avisée , et il me sembloit que j'avois 
dit tant de fois et si hautement que je ne don- 
nerais point d'indemnité à Monsieur, que 
personne ne croyait que j'eusse eu l'intention 
de la lui donner, et surtout dans un temps 
qu'elle n'étoit bonne a rien. Je ne mettrai 
pas ici cette lettre ; elle est du romle de Bé~ 
thune , et non de moi. Ensuite il me montra 
la procuration de son altesse royale , laquelle 
confirmait la transaction , et parloit d'erreur 
de calcul ; ce qui faisoit assez connoitre que ce 
n'étoit pas une chimère comme on l'avoit fait 
accroire à Orléans. Il me dîsoit que c'étoit de 
ma pure et libre volonté , sans que j'en eusse 
été pressée ni requise ; et pour la rendre plus 
authentique , elle portoit que la transaction 
seroit homologuée au parlement. Comme tout 
ce qui étoil dans la procuration me faisoit sou- 
venir de mes maux et de mes persécutions 
inouies que j'avois souffertes pour tout ce 
que je viens de dire , je me mis à pleurer 
>5. 
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amèrement; cela dura assez- long- temps. Le 
comte de Béthune envoya quérir un notaire ; 
et comme il fut arrivé , je le fis attendre que 
mes larmes fussent essuyées; et après avoir 
signé, je lui dis : <■ Monsieur me fait acheter 
son amitié bien chèrement, et si, elle nem'est 
pas trop bien assurée. » Le comte de Béthune 
me dit: « Quoi! avei-vous regret à ce que 
vous venez de faire ? » Je lui dis : « On y a 
apporté tant d'agrément , et cela a été pré- 
cédé de tant de bons traitements et de circons- 
tances obligeantes, que l'on ne peut pas après 
cela donner son bien que de bonne volonté. » 
J'ajoutai : « On a oublié de mettre dans 
la procuration que j'ai contraint mon père à 
accepter mon bien , et que la violence est de 
mon côté. » Je pleurai encore beaucoup, et dis 
au comte de Béthune : « Si après cela on ne 
me rend point mes gens , il n'y a plus d'espé- 
rance de les avoir, on n'aura plus affaire de 
moi. » Le comte me disoit: «Il faut toutespérer 
de son altesse royale ; pour moi, je ne désespère 
de rien , » et il me le disnit d'un ton par lequel 
il me vouloit donner toute sorte d'espérance. 
Madame de Béthune me dit que madame 

! 
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de Frontenac l'avoit priée de me demander 
• si je trouverois agréable qu'elle me vint trou- 
ver; je lui dis que puisqu'elle avoit des affaires 
à Paris, elle feroit bien d'y demeurer. Le comte 
de Béthune me dit qu'il falloit qu'il allât à 
Blois, et que pendant ce temps je pourrois 
m'approcher de Paris; que la cour, ni son 
altesse royale ne le trouveroient pas mauvais : 
je lui donnai un de mes carrosses pour aller à 
Blois. Lorsqu'il partit , je lui dis : « J'ai fait 
une remise si considérable à Monsieur, qu'il 
pourroit bien achever de payer les dettes à 
quoi il est obligé , et dont madame de Guise 
l'a déchargé fort injustement. » Il me dit: 
« Madame, dire cela à moi qui suis un homme 
sans intérêts, pourrois- je croire qu'une grande 
princesse comme vous en "eût? » Je lui ré- 
pondis : « Je ne. crois pas que son altesse 
royale le trouvât mauvais ; vous faites une af- 
faire toute pour lui; l'avantage est entière- 
ment de son côté , et moi je n'y en ai nul. » 
Il me répondit : « Il ne sera pas dit que dans 
une affaire dont je me serai mêlé on regarde 
à l'intérêt. « 

Je vis à Fontainebleau M. le comte de Ro- 
*,5.. 
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cticfort, fils de feu madame de Monlbainn, 
qui veiioil de conduire son corps à Moulargis. ' 
Le jour que le comte de Bélhune partit pour 
Blois, je m'en allai ;i Juvisy, dans la maison de 
M. de Roches; je mandai a Parisà la com- 
tesse des Marais de me venir voir. La plus 
grande hâte que j'eus , dès que je fus arrivée, 
fut de loger toutes les darnes qui étoient avec 
moi dans le logis, afin de l'occuper entière- 
ment; en sorte qu'il ne demeurât aucune 
chambre pour madame de Frontenac, si elle 
y vendit. Je trouvai aussi à Juvisy des avocats 
que j'avois mandes pour me rendre compte 
du détail de mon affaire de Champigny, et 
pour donner mes ordres à travaillera l'exé- 
cution de l'arrêt que j'avois obtenu. Madame 
de Frontenac vint le matin ; elle se coiffa dans 
sou carrosse ; je la regardois par la fenêtre, 
et je disois a ceux qui étoient près de moi : 
« Elle s'ètrange déjà de la maison ; elle n'ose 
s'y coiffer. » Elle entra dans ma chambre 
comme une personne qui sentait bien que sa 
mauvaise conduite la remloil indigne de me 
voir ; elle etoit beaucoup plus décontenancée 
qu'à ioïi ordinaire; elle me salua: je ne lui 
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dis mot. Elie demanda à la comtesse de Be- 
thune : « Duis-je demeurer ici sans que Ma- 
demoiselle me le dise;* » Elle lui répondit 
qu'elle n'en savoit rien. Madame de Fronte- 
nac commanda à mon tapissier de tendre son 
lit qu'on avoit toujours accoutumé de porter 
avec le mien. Il lui dit que l'on ne l'avoit pas 
, apporte, et que je l'avois défendu. Elle de- 
manda au maréchal des logis OÙ étoit sa cham- 
bre. Il lui dit : « Taules les chambres sont 
remplies; Mademoiselle a voulu loger elle- 
même toutes ses dames, et il n'y en a point 
pour vous. » Elle ne laissa pas de demeurer, 
et de coucher dans ma chambre comme elle 
avoit accoutumé; je ne pouvois pas l'empêcher. 
Il vint beaucoup de monde me voir i M. le 
duc François de Lorraine y vint , et ses en- 
fants : je ne les avoîs point vus depuis qu'ils 
étoienl en France. J'y vis aussi madame de 
Itoquelaure, dont la beauté faisoit grand bruit; 
assurément c' étoit une belle créature. Fron- 
tenac disait à de mes gens : Vous voilà bien 
près de Paris , je ne crois pas que vous y en- 
triez si tôt ; quoi que l'on dise , on n'est pas 
prêt à Iîlois à s'accommoder avec Mademoi- 
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selle. » L'occasion se pre'senla cette fois de par- 
ler de madame de Fiesque devant Frontenac 
et sa femme, et j'en parlai d'une manière à 
faire connoitre que je n'approuvois pas leur 
conduite, sans néanmoins leur en dire un 
seul mot ouvertement : ce qui offense bien 
plus que lorsqu'on reprend les gens en bonne 
amitié. C'e'toît des personnes que je ne vou- . 
lois pas ménager, et j'étois bien aise qu'ils le 
connussent. 

MM. de Beaufort et de Béthune me dé- 
péchèrent de Blois pour me dire que son al- 
tesse royale les avoit reçus le plus agréable- 
ment du monde ( le comte de Béthune avoit 
passé à Vendôme pour mener M. de Beau- 
fort avec lui à Blois) , et qu'il témoignoit au- 
tant d'impatience que je pouvois avoir, qu'il 
seroit dans deux jours à Fontainebleau, où 
il m'en diroit davantage. Je fus bien 1 aise de 
voir mon accommodement assuré , quoique 
je n'en dusse pas douter après ce que j'avois 
fait : ma joie ne m'étoit point si sensible que 
m'avoit été la douleur de tous les maux que 
l'on m 'avoit faits; tous les pas que jefaisois, et 
qui avançaient mon affaire, m'en faisoient 
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souvenir , et le temps ne diminuent point Je 
ressentiment <[ue j'en avois, Je témoignai 
pourtant être fort gaie ; et comme j'ai le vi- 
sage asseï égal , et que la joie ni la tristesse ne 
me changent pas, on ne remarquoit point 
tout ce qui m'agitoit dans cette conjoncture. 
La seule pensée que les comtesses de Fiesque 
et de Frontenac en seroient fâche'es me ré- 
jouissoit. Pour en donner des marques pu- 
bliques, j'envoyai quérir des violons et des 
comédiens à Paris : je retins force dames pour 
danser et souper avec moi ; ce sont de ces cir- 
constances auxquelles il ne faut pas manquer , 
et qui sont de politique. Madame de Roque- 
laurc entre autres y demeura : Frontenac et 
sa femme n'avoient point la mine gaie, et ni 
l'un ni l'autre n'osèrent me faire des compli- 
ments sur mon accommodement avec son al- 
tesse royale , parce qu'ils savoient bien que 
je ne croirais pas que cela partit du fond du 
cceur. Sa femme me demanda si j'avois agréa- 
ble qu'elle revint avec moi à Saint-Fargeau ? 
Je lui dis que puisque son procès l'avoit fait 
aller a Paris sans moi , il fatloit qu'elle y de- 
meurât jusqu'à ce qu'il fût jugé. „ 
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Je vis à Juvisy un homme qu'il y avoit long- 
temps que je n'avois vu : c'éloït l'évèque de 
Langres; nous y eûmes ensemble une longue 
conversation , puis je m'en allai à Fontai- 
nebleau , où madame de Bé thune vint avec 
moi. J'y menai aussi madame des Marais sa 
fiJU., et mademoiselle de Ségur, sœur du 
comte d'Escars. Madame de. Frontenac avoit 
les larmes aux yens lorsqu'elle me vit partir. 
MM. de Beaufort et de Bétliune vinrent au 
devant de moi dans la forût. M. de Beaufort 
portoit le deuil de madame de Mercœur ; je 
crois que la mort de madame de Montbazon 
e'toil cause qu'il le portoit plus austère ; il 
monta dans mon carrosse, nous parlâmes quasi 
toujours delà mort de madame deMonlbazon 
jusqu'à Fontainebleau , où , lorsque nous y fu- 
mes arrivée, ils me contèrent , le comte deBé- 
thune ctlui, la bonne réception que son altesse 
royale leur avoit faite , et comme elle les avoit 
traités de la même manière que l'on traite les 
ambassadeurs étrangers. Ils trouvèrent leurs 
chambrrs bien accommodées , et on les traita 
magnifiquement ; ce qui n 'avoit pas accoutumé 
d'être. Toutes les fois que M. de Beaufort al- 
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îoit àBlois , il dinoit chei l'un ou chez l'autre, 
et jamais aux dépens de son. altesse royale, 
ce que je trouvois très-mal. Ce bon traite-^ 
ment , en pareille rencontre , me parut très- 
bizarre : c'étoit témoigner trop de joie de voir 
des gens qui sacrifiaient «ne pauvre victime 
innocente. Us m'apportèrent des lettres de 
Monsieur et de Madame , en réponse de cel- 
les que je m'étois donné l'honneur de leur 
écrire , les plus tendres du monde. Je disois à 
MM. de Beaufort et de Béthune : « Prépa- 
rez-moi , avant que je lise mes lettres, pour 
qu'un tel honneur et une telle joie, que l'on 
m'a si long-temps refusés, ne me fassent 
point mourir. » Ils ine dirent : « Quoi! vous 
tenez encore de ces discours ? n Je leur ré- 
pondis : « Je puis bien parler .pour mon ar- 
gent. » lis me dirent donc que le comte de 
Béthune feroit dresser la transaction , et l'ho- 
mologuer au parlement , et dès que cela serait 
fait j'irois à M lais où l'on me recevroit coirrme 
le Messie. Je leur parlai toujours sur le même 
ton. IIsmecontèrentrentinntFlitéssur les mi- 
nes de Goules, èl des personnes qui n'étaient 
pandeme»amie9 l ils me disoient cela pour tâ- 
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cher à me satisfaire de ces bagatelles; tl comme 
je leur demandai ce qu'ils a voient fait pour me» 
gens, ils me répondirent que Monsieur etoit 
un homme avec qui il ne falloit point faire de 
conditions , qu'il agiroit de lui-même. Je leur 
répondis ; « Il y va furieusement de votre 
honneur de travailler à leur retour ; il n'y a 
personne en vos places qui ne l'eût ob- 
tenu : vous cédez à Monsieur tout ce qu'il de- 
mande , même ce qu'il y a de plus injuste au 
monde , et vous n'en obtiendrez pas une juste 
et raisonnable pour moi? il n'y a personne 
qui ne vous en blâme. Pour moi, de la manière 
dont on me traite , et qu'on m'a fait faire tout 
ce qu'on a voulu, on voit bien que je n'ai 
point été en liberté de rien demander. Pour 
vous autres , messieurs , vous me. devriez cela , 
et à vous-mêmes. » Us me dirent que rien ne 
leur tenoit tant au cœur, et qu'ils avoient 
une affection particulière à procurer le re- 
tour de mes gens. M. de Beaufort dit que 
Monsieur lui avoit reproché que lorsqu'il 
avoit fait envoyer la lettre de cachet à Pré- 
fontaine , il lui avoit offerfde le retirer à 
Vendôme, et qu'il lui avoit avoué, et lui 
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avoitdit : «Je n'aî pas cru vous déplaire; c'est 
un honnête homme qui est de mes amis, à 
■pii je n'ai jamais vu rien faire contre votre 
service; pour n'être pas agre'able à vos gens., 
ce n'est pas une raison pour m'empêcher de 
servir nies amis quand ils auront besoin de 
moi. » Je ne sais s'il disoit vrai ; SI est cer- 
tain qu'il avoit offert retraite à Vendôme à 
PreTontaine. Le comte Se. Béthune me dit : 
« Pour moi , vous croyez bien que je suis de 
cet avis, et vous auriez tort de ne pas le 
croire ; lui-même en est bien persuadé ; c'est 
pourquoi je n'ai rien à vous dire là-dessus : 
faissei-uous faire M. de Beauforl et moi , et ne 
vous inquiétez point. » Je leur disois : « Tout 
le monde croira que je suis comme mon père , 
qui, en toute occasion, a sacrifié ceuï qui l'ont 
hien servi : pour moi, je n'en userai jamais 
ainsi. « Ce n'étoit pas sans jeter des larmes que 

que l'on dit aux gens que l'on veut flatter 
d'une vaine espérance :■ je ne le croyais pas 
alors, et la suite me l'a fait connoitre. 

Je parlai fort avec ces messieurs d'une 
aventure qui m'étoit arrivé, . La Guérinière, 

v. .6 
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avoit' jamais faiL Pour celle île Chauipigny, il 
en parloit en homme coupable , et son embar- 
ras le faisoil bien coonoitri: Ici , quand on ne 
l'aurait pas su. Il se déchainoit contre Nau, et 
parloît avec plus de douceur de Pléiontnine ; 
m'offroit de le servir. J'écrivis à Beloy , et 
lui mandai que j'é lois for I étonnée mie Gou- 
las fût si hardi que de supposer avoir reçu un* 
lettre de moi; qu'il pou voit assurer son al- 
tesse l oyale que je souliaitois tort de pouvoir 
être bien avec elle; que ce ne seroit jamais 
par l'entremise d'un homme que je n'aimais ni 
n'estimois comme Goulas. Je voulus en e'erire 
3 MM. de Beaufort et de Belhune lorsque 
cette lettre arriva. Mais comme on se fait 
mieux entendre soi-même que par des let- 
tres, où on ne sauroit mettre tout le détail , 
je me contenta' de leur demander, quand je 
les vis, d'où ils croyoient que cela venoit. Us 
me répondirent qu'il fallolt que ce fut Goulas 
qui eût fait écrire cette lettre dans le dessein 
d'entrer en commerce, et que, ne sachant 
comment s'y prendre, il avoit cru cette inven- 
tion bonne pour réussir. Pour moi , je crus 
qu'il avoit communiqué cette lettre à ia Gué- 
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riuièie : ce sont de ces gens qui sauvent la 
chèvre et les choux. 

Après que je l'eus lue, avant que d'écrire 
à Ecl^iy , la Guérinière me dit : « Je suis fort 
effrayé de tout ce que j'ai appris à Blois : 
.Monsieur est dans des colères contre vous qui 
ne cessent point ; ses emportements augmen- 
tent à tout moment ; on ne parle que de pri- 
son perpétuelle ou un couvent ; on dit qu'on 
vous donnera le choix et une médiocre pen- 
sion ; son altesse royale jouira de votre bien. » 
Je lui dis : « Je ne suis point un enfant; je 
me moque de ces menaces. " Il me répliqua : 
« Si vous les aviez ouïes de la bouche de son 
altesse royale , vous y ajouterieï"foi ; et quand 
il m'a parlé de cette manière , je lui ai dit que 
vous étiez si résolue, que, quand on vous 
mettroit sur une colonne cgmme saint Si- 
méon Stylite, vous ne vous relâcheriez pas 
de Champigny. » A cela Monsieur m'a dit que 
l'on vous donneroit occasion d'exercer votre 
patience , et de faire voir la force de votre 
esprit , dont vous vous piqùei tant. Il alla 
donner les mêmes alarmes à mademoiselle de 
Van^y ; elle vint tout en pleurs se mettre à 
16.. 
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genoux devant moi, et craignait qu'il n'y allât 
de ma vie : cela ne m'empêcha pas d'écrire à 
Bîois. MM. de fieauforl et de Béthurte me 
dirent que Monsieur savoit toutes les protes- 
tations que j'avois faites, leur date , te lieu où 
je les avois faites, et toutes leurs circonstan- 
ces, et que, lorsque j'irois à Rlois, je ne man- 
quasse pas de les porter pour les brûler, parce 
qu'elles ne pouvoient pas me servir : elles 
étaient toutes spe'cifie'es dans la procuration 
qui devoit être insérée dans la transaction. 
Je dis à ces messieurs que je les porterons. Ils 
me dirent que j'avois été trompée , et que son 
altesse royale leur avoït dit qu'il avoit gagné 
quelqu'un en qui je me confiois; ce que je 
reconnus aisément , et à l'instant je soupçon- 
nai mes gens, et je ne le leur dis pas; peut- 
être me su is-je*t rompe e , je ne le crois ce- 
pendant pas ; je le dis à Colombier et à 
l'Epinay, qui furent fort étonnés : ce 'sont 
des gens d'honneur et fort fidèles. 

Je séjournai deui jours à Fontainebleau , 
où il y avoit bonne compagnie , beaucoup de 
gens de Paris qui y étoient venus pour chas- 
ser, et entre autres M. de Saint-Romain, qui 



Digitized by Google 



DE MADEMOISELLE DE MOKTPEKSIER,. 187 

a toujours été attaché a M. le Princè. C'est 
un homme d'esprit et de capacité ^ qui a été 
long-temps résident pour le roi en Allema- 
gne et en plusieurs couj£ où il a été fort 
employé. Je le connoissois Fort de réputation 
par M. de Fouquerolles , à qui j'en avois en- 
tendu parler, et à Préfontaine. Je l'avoïs vu 
quelquefois pendant la guerre; le temps que 
M. le Prince fut à Paris , il demeura malade . 
de suit* qui: je pris soin de l'entretenir, et 
j'eus beaucoup de plaisir à l'entendre parler 

■ du passé , dont nous avions cuxonnoïssance. 
Ce fut à Fontainebleau où Ton s'aperçut 
de l'amour du chevalier de Béthune pour ma- 
demoiselle des Marais ; il ne l'avoit jamais vue 
qu'à Juvisy, et il nie suivit à cause d'elle à 
Saint-Fargeau. MM. d'Epernon et de Can- 
dale m'envoyèrent faire des excuses de ce 
qu'ils ne me venoient pas voir à Juvisy. Ils 
avoient eu ordre du roi de sortir de Paris sur 

Jeur démêlé avec M. de Vendôme : lui et 
M. d'Epernon, trois ou quatre jours avant 
le départ du roi , se trouvèrent à la porte de 
la chambre du roi ; l'un entrait et l'autrè 
sortoil ; ils se poussèrent. Cela fut vu ; on le 
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dit au roi , qui les envoya lous deux à la Bas* 
tille', où ih couchèrent une nuit ou deux , 
puis eurent ordre de sortir de Paris. M. (Te 
Beaufort s'en apugpzha ; cela fit grand bruit. 
Comme nous étions à Fontainebleau , M. le 
comte de Vitry y vint voir M. de Beaufort , 
et nous dit que M. de Candale devoit passer 
et M. d'Epernon aussi. Je dis à M. de Beau- 
fort que, si cela arrivoit , il falloit que je lés 
accommodasse ; à quoi je le trouvai^! isposé. 

Je m'en retournai à Saint-Fargeau avec la 
joie accoutumée, et avec le regret en même, 
temps d'être sûre de le quitter bientôt; et, 
en vérité , je n'en ressentons pas tant de joie 
que l'on tût cru. Je cherchois nulle circons- 
tances à regretter ; entre autres je m'affligeai 
de ne m'être pas remise à l'italien, que j'ai 
appris autrefois pour lire le tasse ; et la vérité 
est que le jour que j'écrivis la lettre du comte 
de Béthune, j'avois tiré des livres italiens 
pour nie mettre en état de parvenir a ce grand 
dessein. Quoiqu'il fit fort beau , peu de gens 
auroient été fâchés d'aller à Paris pour ne pas 
lire le Tasse. Quand on sort d'une misère 
égale à la mienne, le souvenir en dure si long- 
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temps, et la douleur se l'ait un si fort calai 
contre la joie, ijue l'on est long-temps sans 
qu'elle le puisse ou pénétrer ou amollir pour 
la rendre sensible. Je n'entendois parler que 
de prisons perpétuelles , que de couvents , ijuc 
de mourir de faim , et des discours aussi rudes 
que ceux-là. Goulas en fit un à Blois le plus 
extraordinaire du monde ; comme on lui pro- 
posoit tout ce que je viens de dire , il dit à son 
altesse royale : •< Monseigneur, les Romains 
avoient droit de vie el de mort sur leurs en- 
fants; n'êtes-vous pas assez grand prince pour 
en user ainsi qu'il vous plaira envers Made- 
moiselle? » A un tel discours, on croiroit mie 
son altesse royale l'auroit fait jeter par les fe- 
nêtres ; il se contenta de ne lui rien répondre : 
ce qui ne me plut pas quand on me le dit. 
Dans des rêveries mélancoliques , je songeois 
que son altesse royale n'avoit dit mot au dis- 
cours de Goulas, et qu'il étoit fils d'une Mé- 
dicis. Quoique la reine ma grand'mère ait été 
une fort bonne femme, et qu'elle n'ait point 
eu les défauts de sa*race et de sa nation, les 
maladies passent quelquefois sur une généra- 
lion sans qu'on le sente. De moindres appré- 
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hensions que celles-là effraient les gens i^n 
l'état où j'étois; car la nature et le sang en 
ces rencontres n'attendrissent pas. Je pensois 
en moi-même que le venin des Médicispou- 
voit être venu en moi de me donner de telles 
pensées : cela venoit pour me détromper ; 
mais à l'instant mon malheur fa i soi t agir le 
foible des Bourbons pour me flatter que leur 
bonté prévaudront en moi. Ainsi , je ne pouvois 
trouver à me flatter ni à me consoler de rien. 
J'admirois tous les jours la providence de 
Dieu sur moi , et la grâce qu'il m'a faite de 
me conserver de la santé et du jugement : du 
tempérament sanguin et mélancolique que je 
suis, je devois mourir, ou du moins devenir 
folle. Quittons ceci , qui est si fâcheux , pour 
parler du chevalier de Bélhunc et de made- 
moiselle des Marais. 

Le chevalier est l'homme du monde qui se 
prend lè plus aisément ; je l'avois vu déjà dans 
de grands emportements , et j'avois entendu 
parler de quelques autres. Madame des Ma- 
rais en rioit , et traitoit tela de bagatelle. Il 
lui donnoit des collations dans le jardin , des 
sérénades, et fàisoit tout ce qu'il potivoit faire 
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en un lieu comme Saint-Fargeau.M. de Can- 
dale y vint, comme il ailoit en Catalogne; il 
y resta deuï jours. Je le trouvai dans un fort 
grand chagrin , contre son ordinaire; je lui 
parlai de M. de Beaufort , et qu'il falloit les 
raccommoder, et avec M. de Guise aussi; 
que ce seroit pour moi des embarras non pa- 
reils de voir des personnes qui m'étaient si 
proches, et de mes amis, mal ensemble, et 
nui se rencontreraient tous les jours en mon 
logis. Je le trouvai fort e'Ioignë de se raccom- 
moder avec l'un et l'autre. Il me conta que 
l'abbé Fouquet Parut prié de ne point aller 
chei madame de Châtïllon, et qu'il n'y avoit 
pas été depuis. Il se passa une grande affaire 
entre le maréchal d'Hocquincourt et elle ; je 
n'en sais pas de détails, ainsi je n'en dirai rien ; 
sinon que l'on menaça madame de Châtillon 
de la mettre en prison : l'on disoit que c'e'toit 
pour quelques intelligences que l'on préten- 
doit qu'elle avoit avec M. le Prince. L'abbé 
Fouquet répondit d'elle, et lui fit donner sa 
maison pour prison, et elle demeura avec la, 
bonne femme madame Fouquet. 
. Pendant le séjour que je fis a Saint-Far- 
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geau, je chassai deux de mes gens, un valet 
de pied, parce qu'il avoit été porter à madame 
de Fiesque une lettre que le comte de Bé- 
thune m'écrivoil. Elle fui si prudente que de 
dire au comte de Bclhune ce qu'il m'avoit 
écrit par sa lettre, et je trouvai comme rela 
s'étoit passé : c'étoil elle qui m'avoit donné le 
valet de pied. Je chassai aussi un valet de gar- 
de-robe qui rendoil compte de tout ce que 
je disoisaux comtesses de Fiesque et de Fron- 
tenac , ce qui n'est pas fort agréable ; et même 
il ne seroit pas nécessaire de mettre ici le 
détail de mon domestique , si ce n'etoit pour 
taire voir les intrigues de ces femmes, qui cor- 
rompoient tout ce qu'elles pouvoient contre 
moi. La comtesse de Fïesque s'avisa de ren- 
dre un mauvais office, pour l'amour de moi, 
au chevalier de Cliarny. Le roi avoit remis 
sur pied la compagnie de ses mousquetaires, 
qui avoit été cassée lis premières années de la 
régence ; le roi aimoit les mousquetaires avec 
grand empressement. Mancini , neveu de 
M. le cardinal Mazarin, en étoit capitaine; 
et on ne parloit que des mousquetaires. Le 
chevalier de Charny étoit sur le point de soi- 
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lit de l'académie; je chargeai le comle d'Es- 
cars d'eu parler à Bas , qui était sous-Iïeute- 
nant de cette compagnie , pour demander au 
roi une place pour lui. Son altesse royale le 
sut par ces femmes ; îl lit prier le roi de ms 
refuser, si je lui faisois cette prière ; de sorte 
que Bas dit au comte d'Escars, lorsqu'il lui 
en parla, que le roi lui avoit' dit qu'il ne le 
pouvoit faire par cette raison-là ; qu'il en étoit 
bien fâché , parce que c'e'toit un garçon bien 
fait. Il avoit eu l'honneur de lui faire la réfé- 
rence pendant qu'il étoit à l'académie, et il 
en avoit été fort bien reçu. Ces dames neper- 
doient aucune occasion de me fâcher et de me 
déplaire, depuis les plus petites jusqu'aux 
plus grandes de mes affaires. Comme je vis 
cela , j'envoyai le chevalier de Charny porter 
le mousquet au régiment des gardes, et je lui 
donnai deux lettres, l'une pour le maréchal 
de Turenne, et l'autre pour le maréchal de 
la Ferlé, afin qu'il allât dans l'armée où il y 
auroit le plus d'occasions. Je le recommandai 
■ t tous deux. 

Le comte de Bé thune , qui étoit à Paris à 
travaillera l'affaire de son altesse royale avec 

v. 17 
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moi, conclut tout ce qui avoit été projeté; il 
envoya le notaire me {aire ratifier la transac- 
tion ; le notaire me la voulut lire. Je lui dis 
que cela était inutile, que cette lecture me 
seroit trop désagréable, que le souvenir de 
tout ce qui s'é toit passe' ne me S'é loi t pas moins; 
qu'il falloit achever comme on avoit com- 
mencé. Je signai. Peu de temps après , M, de 
Béthune me manda queje pouvois partirpour 
aller voir son altesse royale, elle jour qu'il 
se trouveroit à Orléans. Je l'y trouvai lors- 
que j'y arrivai. M. de Beaufort m'y vint voir; 
le comte de Béthune ne m'apprit rien de nou- 
veau ; il me fit force contes des comtesses , et 
de leur déplaisir de me voir aller à Blois. Je 
ne séjournai point à Orléans; dès le lende- 
main j'allai à Blois , d'où on m'envoya des re- 
lais. Je trouvai mes sœurs h deux lieues de 
Blois , qui vinrent au devant de moi , et Sau- 
jon qui me fit des compliments de leurs al- 
tesses royales et de l'impatience qu'elles 
avoient de me voir Madame de Rare - , qui a 
de l'esprit , et qui est flatteuse , me fit quan- 
tité de narrations, comme si elle n'eût point 
été amie des comtesses. Ma sœur de Valois me 
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baisoit les mains, et me disoit qu'elle étoit 
ravie de mr voir; je le croyois aisément ; elle 
a toujours eu une tendresse particulière pour 
moi. Pour l'aînée , on ne Ta pas élevée dans 
ces sentiments. Lorsque j'arrivai à Blois, je 
sentis un grand saisissement; tout le monde 
me vint recevoir au bas du degré ; j'allai droil 
dans Ja chambre de Monsieur. Il me salua, 
et me dit qu'il étoit bien aise de me voir; je 
lui répondis que j'élois ravie d'avoir cet hon- 
neur. Il étoït embarrassé au dernier point; 
pour moi, je pense que l'on connut bien à mon 
visage que je suis sensible , et que les bons et 
les mauvais traitements font impression sur 
moi. Son altesse royale alla ensuite saluer la 
comtesse de Bélhune , et mademoiselle de 
Vaudy. Je vis Goulas et Vïlandry de loin ; je 
changeai de visage lorsque je les vis, et je 
pense qu'il n'y eut personne qui ne s'en aper- 
çût. Son altesse royale ne savoit que dire , et 
sans mes chiens, dont l'un s'appelle Reine, 
et l'autre Souris, toutes deux levrettes, on 

les caresser. Tout ce qu'il fa i soit en intention 
de me plaire me mettoit au désespoir ; j'avoi* 
>7- 
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envie d'en pleurer. Il me dit : « Allons chez 
Madame. » Elle nie rr-ut fort civilement, 
et me fit assez d'amitiés; ensuite j'allai dans 
ma chambre. Dès que j'y fus, Monsieur m'y 
vint voir, et m'entretint comme si rien ne 
s'éloit passé entre lui et moi. Vilandry y vint ; 
ii me salua du bout de l'antichambre à l'autre; 
je lui fis la révérence, et puis j'entrai dans 
ma chambre. Il alla dire à son altesse royale 
nue je ne l'avois pas salué , et y ajouta : 
<• Voyez , Monsieur, avec quel esprit elle 
vient ici, et comme elle traite le monde. » 
Avant que je le susse, cela fut vérifié; il y 
avoit eu beaucoup de monde qui avoit été té- 
moin de ce qui s'étoit passé. Quand M. de Bé- 
thune et M. de Beaufort me le confèrent, je 
leur dis : « Quoi ! on est encore ici sujet au* 
contes de Vilandry ? Je pensoïs être au dessus 
de cela pour mon argent : quoi ! il ne me ser- 
vira de rien ? » 

Tant que je fus à Blois , on servit une table 
pour MM. de Beaufort et de Béthune ; on eut 
le même soin d'eux que l'on avoit eu lors- 
qu'ils firent leur ambassade pour moi. Mon- 
sieur de Beaufort mangeoit souvent avec moi, 
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et souvent je lui pari ois et au comte de Be- 
tbune du retour de mes gens. Ils me dirent : 
« Laissez faire, Monsieur se raccoutumera 
avec vous, et tout ira bien. » Je leur disois : 
« Il oubliera que vous lui avez fait donner bien 
de l'argent j et comme on fait tout pour'en 
avoir , à présent "qu'il a son compte , il ne se 
souciera non plus des négociations que de moi. 
Monsieur et Madame me traitèrent assez 
bien; Madame me dit qu'elle m'aimoit comme 
ses enfants, et qu'elle ne souhailoit point 
leur établissement avec plus d'empressement 
que le mien. Monsieur me dit aussi que j'é- 
tais bien avec lui ; je recevois toutes sortes de 
marques de son affection ; je ne sais s'ils m'en 
dirent davantage : cela fit si peu d'impression 
sur mon esprit , que je ne m'en souviens pas. 
Goulas me vint voir, et comme il craignuit 
les rebuffades , il y veqoit toujours à l'heure 
de mon dîner ; il y venoit beaucoup de peuple 
de la ville ; il y avoit toujours de la presse ; 
j'avois le plaisir de le voir parmi tous ces gens- 
là; la foule le faisoit aller tantôt d'un côté , 
tintât de l'autre. M. de Béthune me dit que 
«m altesse royalé l'avoit entretenu de mon 
,*7- 
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établissement , et lui avoit dit qu'il n'y avait 
rien de plus propre pour moi que M. le dut 
de Savoie ; qu'il ne fallolt pas que je me misse 
dans la tête d'épouser Monsieur; que j'étois 
toute propre à me mettre cela dans l'esprit; 
qut je ne voulois jamais que ce qui n'était pas 
faisable. Je répondis au comte de Bétliune 
que je voudrais toujours ce que son altesse 
royale voudroit; que je m'étonnois de ce qu'il 
me faisait foire cette proposition ; que je sa- 
vois qu'il avoit fait dire à madame de Savoie 
que je disois que si jamais j'épousois M. son 
(ils, qgand j'entrerois par une porte il'fau- 
dpoit que ma tante sortit par l'autre. Je ne 
s'aissi je n'ai pas mis ceci déjà une fois ; comme 
on m'a souvent fait la même proposition, je 
crois aussi avoir fait la même réponse. Le 
comte de Bé thune me dit : « Il est vrai que 
madame votre tante vous craint, parce que 
vous éiiei mal avec son altesse royale ; main- 
tenant que vous y êtes bien , je suis sur que 
l'affaire est très- fa ci le ; je vous conseille de 
donner occasion à son altesee royale de vous 
en parler ; » ce que je fis un jour que je l'en- 
tretenois dans le jardin. Nous parlâmes de ta 
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veine d'Angleterre , et^ensulle de madame de 
Savoie ; il ne m'en parla pas avec beaucoup 
d'amitié. Je lui demandai s'ils n'étoient pas 
bien ensemble ; il me témoigna que cela n'é- 
tait ni bien ni mal. Je lui dis: « On dil 
qu'elle croit que je n'ai point voulu de son fils; 
je pense que si cela étoit vrai je lui aurois fait 
plaisir; son altesse royale ne me dit rien lit- 
dessus. « 

Je fis récit de celte conversation au comte 
de Béthune , dont il fut étonné. On avoit 
pour lors à Blois de grandes espérances du 
mariage de ma sœur avec, le roi; pour moi , 
je ne le croyois m ne le souhaitois : on n'est 
pas bien aise de voir sa cadette au dessus de 
soi. Il n'arriva rien de remarquable à Blois, 
pendant* que j'y fus, que la chute de ma 
chienne nommée Souris, qui tomba dans le 
fossé et qui se démit la cuisse au retour de 
la promenade; je l'entendis crier; je courus 
au château , je criois au chirurgien ; on fit ce 
que l'on put pour lui remettre ta cuisse; on 
la mit dans du fumier au milieu de la basse- 
tour, où son altesse royale l'slla voir à mi- 
nuit : cela étoit leau pour la canaille ; pour 
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moi, j'aurais voulu îles marques d'amitié et 
de complaisance plus essentielles. Madame la 
maréchale d'Etampes, qui éloil mal avec la 
marquise de Mosn y sa belle-fille , me dil que , 
pendant le -voyage de son altesse royale à Pa- 
ris, elle avoit e'té au Luxembourg avec les 
comtesses , et que c'éloit elle qui les y avoit 
montes Ja première fois. Son altesse royale' 
sut qu'elle m'avoit dit cela ; il vint un matin 
dans mon cabinet , et me dit : <> Je suis obligé 
de vous rendre ce témoignage, en faveur de 
la*marquisc de Mosny, qu'elle ne m'a point 
amené ces femmes, et vous n'avez nul sujet 
de vous en plaindre. » Je fus fort aise de çe 
discours, et témoignai par là que ceuï qui les 
voyoient ou qui en faisoient cas n'en usoient 
pas bien avec moi. Ces femmes écrivirent ii 
Vilandry pour faire instance a son altesse 
royale de me parler pour elles ; il ne m'en 
-parla point; je n'en avois pas peur; je sa vois 
qu'il n'osoït le faire. Son altesse royale écrivit 
au cardinal Maiarin pour lui dire que j'élois 
raccommodée avec elle, et qu'elle leprioit de 
faire trouver bon à leurs majestés que j'eusse 
l'honneur de leur aller rendre mes Irès-hum- 
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bles respects. M. le comte Je Béthune fut 
chargé de cette dépêche ; il s'en alla à la cour; 
je lui donnai un de mes gens pour m'en ap- 
porter la réponse et me dire quand je pour- 
rois partir pour Litnours, où j'attendrois de 
ses nouvelles. Je partis de Blois le jour que 
nous avions supputé qu'il seroit a moitié che- 
min de la Fère , parce que je de vois aller en 
trois joursà Limours et avoir le temps de m'y 
reposer. Quelque indisposition me fit rester 
un jour à Blois plus que je n'avois cru ; je le 
regagnai par ma diligence : j'allai en un jour 
a Chartres. Leurs altesses royales me firent 
beaucoup d'amitiés à mon départ de Blois, 
c'est-à-dire tout autant qu'elles en sont ca- 
pables. Je ne trouvai point de nouvelles de 
M. de Béthune lorsque je tus à Limours. Ma- 
dame de Frontenac y arriva une heure après 
moi, sans que je l'eusse mandée; madame 
des Marais et sa fille y vinrent aussi , et par 
conséquent le chevalier de Béthune. Force 
gens m'y vinrent visiter; Matha y vint, et 
Frontenac avec lui ; ils sont inséparables. Pa- 
tris, qui est capitaine de Limours , y tint fort 
bonne table ; beaucoup de gens y niangeoient 
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pendant mon séjour à Limours. Un jour qu'il 
se trouva trop de monde pour ma table, ma- 
dame de Frontenac dit ; « Qui veut venir 
avec moi chez Palriï?» Cinq ou six dames y 
allèrent; les personnes qui remarquèrent cela 
dirent qu'elle n'étoit pas fâchée d'aller souper 
avec Matha. Le lendemain qu'elle fut à Li- 
mours, le soir, lorsqu'elle tira mon rideau, 
elle me dit : « Je suis la plus malheureuse 
créature du monde de n'être pas bien avec 
vous. Je n'ai rien fait qui ait pu vous déplaire ; 
pour avoir vu la comtesse de Fiesque, wus 
ne me l'aviez pas défendu; c'est la personne 
du monde qui vous honore le plu*; je ne lui 
ai jamais entendu parler de vous qu'avec le 
dernier respect; t. ml qu'elle en usera ainsi, 
je ne pense pas que ce soil vous en manquer 
que de la voir. » Je lui dis ; « Elle m'en man- 
que en toutes occasions; c'est une femme que 
je n'aime pas; je vous l'ai assez fait connoitre 
pouravuirdû vous empêcher d'en user comme 
vous avex fait. ■> Elle me rc'pliqua : <• Si vous 
voulez que je ne la voie, plus, assurei-moi 
donc que vous me traiterez comme par le 
passé, et que je serai fort bien avec vous; de la 
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quitterons cette assurance, cela ne se peut.» 
Je lui dis fort aigrement : « Quoi ! vous me 
donnerez l'alternative sur une affaire dont je 
suis la maîtresse, et vous nous traiterez d'é- 
gales , la comtesse de Fiesque et moi ? Croyez- 
vous que l'on ne puisse vivre dans le monde 
sans elle ou sans moi ? Tout ce que vous dite» 
pour vous justifier vous condamne; n'en dites 
pas davantage , vous me faites pitié ! u Je me 
tournai de l'autre coté; elle tira mon rideau. 

Son mari, lorsqu'il entra, tira son mou- 
choir de sa poche ; il en sortit un billet ; ma- 
dame des Marais le ramassa. Qutlque temps 
après, sans savoir d'où venoit ce billet, elle 
me dit : «Voici une lettre que j'ai trouvée. » 
Je la lus, et d'abord je reconnus l'écriture de 
Frontenac : j'avois souvent reçu de ses ridi- 
cules missives -, il m'en a écrit beaucoup plei- 
nes de picoteries. Je m'en allai à lui , et la lui 
montrai : c'étoit un vrai poulet, et lui et sa 
femme en rougirent, et ne m'expliquèrent 
pas le mystère. J'appris que c'étoit à mademoi- 
selle de Mbrtemar qu'il écrîvoi t ; il en étoit fort 
amoureux. A l'occasion de mademoiselle de 
Mortemar, il s'étoit passé une mauvaise intri- 
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gue à la cour, Haquelle Vivonne son frère 
avoit intérêt. M. de Marsillac étoit assidu au- 
près du roi , et même l'on disoit qu'il lui etoit 
fort agréable ; tout d'un coup le roi ne le re- 
garda plus, et je pense <juc l'on lui fit dire 
doucement qu'il feroit bien de s'en aller faire 
un tour en Poitou jusqu'à la campagne, ce 
qu'il fit. On disoit que M. de La Rochefou- 
cault, qui avoit beaucoup d'esprit , avoit mené 
cette intrigue, de laquelle Vardes, Vivonne , 
Langlade, secrétaire du cabinet , et quelques 
autres étoient ; on les appeloit les endormis , 
parce qu'ibtalljient lentement et sans bruit. 
Le cardinal Maiarin , qui n'est pas endormi , 
s'en aperçut , et dissipa cette cabale. Madame 
de Boutbtllier vint à Limours ; elle eut de 
longues eonversations avec madame de Bé- 
thune et de Matba ; l'intérêt qu'il prenoit à 
madame de Frontenac faisoit qu'il parloit 
de ses affaires de la même manière que ma- 
dame de Bouthillier, qui est sa tante. La 
grande question étoit qu'elle vouloit venir 
a la cour avec moi , et que je ne voulois pas l'y 
mener; ils* se disoient que c'étoil en bon 
français lui donner son congé, et lui faire 
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eonnoitre que son service ne m'étoit plu» 
agréable. Je lui répondis : « Il y a long-teni[»s 
qu'elle l'a dû voir; si elle examine sa con- 
duite, elle ne doit pas m'y faire penser; elle 
doit faire tout son possible pour réparer ses 
fautes i ce n'est pas un bon parti pour elle 
que de me quitter. » 

Madame de Bouthillier me parla. Je lui fis 
mille amitiés pour elle ; je lui témoignai beau- 
coup d'aigreur pour madame de Frontenac, 
et je ne répondis rien de positif surle voyage 
de la cour. 

Un jour, quelqu'un me dit que le Port- 
Royal- des-Champs n'étoit qu'à deux lieues 
de Lùnoura; il me prit la plus grande envie 
du monde d'y aller ; il est bon de dire d'où 
procédoit cette curiosité , une abbaye de l'or- 
dre de Saint-Bernard n'est pas extraordi- 
naire à voir. Jansénîus , évèque d'Ypres , et 
qui étoit mort en opinion de sainteté par la 
vie qu'il avoit menée, à ce que j'ai ouï dire 
à ma belle-mère , qui en a fort entendu par- 
ler en Flandre lorsqu'elle y étoit, pendant 
sa vie et après sa mort , même je crois qu'elle 
l'a vu, avoit écrit de la grâce sur ce qu'en 
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a dit saint Augustin. L'abbé de Saint-Cy- 
ran, homme très-savant, et qui a aussi fort 
bien vécu, entra dans !» mêmn opinion. Le 
cardinal de Richelieu, soit qu'il appréhendât 
que ces opinions ne fussent nuisibles à la re- 
ligion, soit qu'il craignit des gens dont le sa- 
voir et la vertu donnoient des lumières nou- 
velles, ou en faisoient voir qui avoietit été 
cachées, le fit mettre en prison , où il a e'té 
jusqu'à la régence : en ce temps la reine le fit 
sortir. Cet abbé hantoit le couvent du Port- 
Royal , qui est au faubourg Saint-Jacques, 
parce que pendant un certain temps beaucoup 
d'abbayes qui étoient hors des villes , et par- 
ticulièrement près de Paris, étoient transfé- 
rées dedans. Le Val-de-Grâce en usa ainsi. 
M. Amauld avoit quantité de filles et de sœurs 
en ce monastère ; il s'adonna à la dévotion 
avec M. Dandilly son frère , et M. le Maître 
son neveu ; ils étoient très-souvent en cette 
maison , où ils servoient Dïeu avec grand 
zèle , et le prochain avec beaucoup de cha- 
rité; il y alloît beaucoup de docteurs de Sor- 
bonne les visiter : ainsi, par leur moyen, il y 
avoit toujours de bons prédicateurs dansl'é- 
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glisedu Port-Royal; la France devint fort traiir 
quille , la campagne put Ètve habitée ea toute 
sûreté' par les religieuses et par les gens du 
monde ; les religieuses du Port-Royal de Pari» 
en envoyèrent en celui des Champs. Ces mes- 
sieurs que j'ai nommés se retirèrent au de- 
hors. A leur exemple, beaucoup de gens qui 
vouloient abandonner le monde y allèrent; 
ils se mirent tous à écrire, et firent des tra- 
ductions admirables; ils travailloicnt à leur 
jardin , et assistoîcnt les pauvres des environs: 
ils y menoient une vie qui n'est pas ordinaire ; 
ils porloient la pe'nilence plus loin pour des 
gens du monde que ne font les religieux , qui 
en ont plus à faire que ces messieurs, parce 
qu'ils ménagent plus leurs intérêts que leur 
conscience et celle de leur prochain. Cela dé- 
chaîna contre eux , particulièrement les jé- 
suites; ils les nommèrent janséniste , comme 
on diroit les calvinistes , aûn que ce nom , qui 
a du rapport à l'autre , effrayât le monde , et 
les fil passer pour des hérétiques. Comme ce 
sont des questions de théologie , et qu'il n'ap- 
partient pas aux femmes d'en parler , ni même 
ii heaucoup d'hommes , c'est à ceux à qui 
18, 
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Dieu a donné le pouvoir et le caractère 
d'en connoitre , 3e les décider. Ce qu'on 
peut dire des mœurs de cette compagnie , c'est 
qu'elles sont admirables, et d'exemple; ils 
prêchent et ils écrivent avec la plus belle élo- 
quence du monde, font des ouvrages merveil- 
leux à la gloire de l'église et des saints. Ils 
ont fait depuis peu la traduction de l'office 
que l'église fait du saint sacrement , et on dit 
qu'il n'y a rien qui doive plus convaincre les 
huguenots, et prouver par raisons fortes et 
évidentes les vérités de notre religion à ceui 
qui sont asseï malheureux pour manquer de 
foi. Leur dévotion est sincère ; retirés du 
commerce du monde , ils sont sans intérêt , 
sans ambition , et charitables au dernier point. 
Si leur doctrine est mauvaise , il faut espérer 
qu'avec de bonnes mœurs ils obtiendront par 
leurs prières les lumières nécessaires pour 
se reconnoitre et la changer. Cette doctrine 
donc a fait grand bruit dans la Sorbonne, où 
l'on a condamné les propositions de Jansé- 
nius, à quoi la compagnie du Port-Royal a 
souscrit , et s'est soumise à l'église et au saint 
père avec lé dernier respect. Cette dispute a 



Digitized by Google 



DE MADEMOISELLE DE ftlOTï TPETîSIER. 209 

causé beaucoup de scandale à la religion, et 
les huguenots en ont tire' de grands avantages, 
parce que les jésuites ont' écrit des lettres 
contre leur sévérité , et eus contre les jésui- 
tes sur leur relâchement ; en cela , il y a eu 
peu d'esprit de charité. Ceux qui n'aimoient 
pas les jésuites disoient que la société man- 
geait tons les jours du pain pétri de haine 
contre MM. Arnauld et le Maître , parce que 
leur gran*d-père, avocat célèbre , nommé Ma- 
rion , plaida contre eus du temps du roi mou 
grand-père , en l'une 'des deux occasions où 
.ils furent accusés , lorsqu'on attaqua la vie du 
roi mon grand-père; pour moi, je ne puis 
, croire cela d'une si illustre compagnie, où il 
y a eu tant d'habiles gens et de saints person- 
nages; je croîs que c'étoit un lèle ardent pour 
la gloire de Dieu qui a emporté ces bons pè- 
res et qui les a empêchés d'avoir toute la con- 
sidération que leurs anciens eussent pu avoir. 
Assurément il n'y eut jamais moins de pré- 
dicateurs qu'ils eu ont maintenant parmi eux, 
ni moins de bonnes plumes, et cela parait par 
leurs lettres: c'est pourquoi, par toutes sortes 
de raisons, ils eussent mieux tait de ne pas 
18.. 
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écrire , et si les jansénistes les eussent Innr- 
mentés par leurs écrits , ils se dévoient défen- 
dre par leur silence , et le tort aeroit demeuré 
aux autres. . . 

Il y avoit à Port- Roy al- des- Charnus un petit 
collège où l'on recevoit des pensionnaires, 
qui étoient parfaitement bien élevés et en la 
crainte de Dieu , aux belles-lettres et en mille 
sciences qu'on leurappreaoit, qui sont néces- 
saires dans le monde, et pourbïen*vivre ; do 
sorte que, contre l'ordinaire des écoliers <|ui 
sortent fort sots du collège, et à qui il fant du 
temps avant que de parvenir à la société des. 
hommes et des honnêtes gens , ceux-Jà , au 
sortir de leurs études , avoïent la même poli- ( 
tesse que s'ils eussent été nourris dans la cour 
et le grand mande. Ou fit défense à ceux qui 
tenoient le cqUége de recevoir des, enfants, et 
les ordres, furent portés par un exempt des 
gardes du,Corpsdu roi. En cette rencontre, on 
connut vUihlcineiit que les jésuites avoitat 
agi ; on crut ajusst que le cardinal de Rel» y 
avoit bonne part , parce que l'on croyoît qu'il 
avoit dasaniîspartic^icrsdauslePert-Reyal, 
, ut cela p/:i*t,-ètre : il n'est pas. extraordinaire 
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qu'un archpvèqueait'comnierce avec des doc- 
teurs de Sorboune; assurément ce qui 's'ap- 
pelle janséniste ne fatsoit rien contre le ser- 
vice du roi. J'allai donc 1 en cette maison du 
Port-Royal. Lorsque j'y arrivai, j'y deman- 
dai M. Dandilly ; je le connois-, parce qu'il a 
e'té secrétaire des commandements de son al- 
tesse royale ; il y avoit plusieurs années que 
je ne l'avois vu. On me dit qu'il éloil dans sa 
chambre. Je la voulus voir ; je jetai d'abord 
les yeux sur sa table. U me dit : « Vous êtes 
curieuse; vous voulei voir à quoi je m'amuse 
présentement; je traduis quelques endroits 
des œuvres de sainte Tbe'rcsr. « Je l'en remer- 
ciai , et lui dis ; ■■ J'aime celte sainte entrème- 
ment , et je serols fort aise de voir ce qu'elle 
a fait en bons termes ; jusqu'ici on a mal tra- 
duit ses œuvres. » J'entrai dans le couvent, 
où je trouvai une communauté fort nom- 
breuse, et des religieuses d'une mine dévote, 
na'ïve , «impie , sans aucune façon ; leur église 
e'toil fort ajustée. Je me promeuai par tout le 
couvent, et je regardois tout. Je croyois" ne 
rien voir dans cette maison de ce que j'ai vu 
dans les autres; je la trouvât toute pareille 



Digilized by Google 



i 11 MÉMOIRES 

à toutes !es abbayes réformées de l'ordre Je 
Saint-Bernard. Ces religieuses furent assez 
étonnées de ce que je me récriai : « Voilà 
des saints et des saintes , » lorsque je vis leurs 
images dans leurs cellules. Elles n'osèrent 
me questionner là-dessus. Lorsque je sortis , 
M. Dandilly me dit : « Vous avei vu qu'il y a 
ici des images des saints, qu'on les prie et 
qu'on les révère ; que nos sœurs ont des cha- 
pelets , et que l'on y voit des reliques. Je lui 
dis : « II estvrai que j'avois ouï dire que l'on 
ne faïsoit pas cas de cela en ce lieu, et je suis 
bien aise d'en être éclaircic. » M. Dandilly 
me dit ; m Vous vous en allez à la cour ; vous 
prendrez la peine de rendre ce te'moignage a 
la reine de ce que vous avez vu. » Je l'assurai 
que je le ferois très-volontiers . et lui m'assura 
des prières, de toute la communauté et des 
siennes, et me tint mille beaux discours pour 
«l'obliger à être dévote. Je m'en allai fort sa- 
tisfaite de ce que j'avois vu et ouï. * 

Celui que j'avois envoyé à M. de Bé thune 
arriva comme j'étols à Port-Royal , ce qui fit 
que je n'y fis pas long séjour. Je lus mes let- 
tres à mon retour. M. le comte dë Béihune 
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me manda que leurs majestés et le cardinal 
Maiarin avoient reçu le mieux du monde les 
compliments de son altesse royale et les miens, 
et la prière cjni leur avoit e'té faite , de la part 
de son altesse royale, pour mon retour; et 
que , si je voulois me rendre à Saïnt-Cloud , 
un jour qu'il me marquoit, il s'y rendroit, et 
qu'il m'apprendrait surtout un mauvais office 
que l'on m'avoït voulu rendre, qui n'avoiteu 
aucun effet. Je jugeai sur-le-champ qu'il 
partoît de la boutique de ces femmes, quï ne 
cessoient point ce trafic envers moi. Je rêvai 
beaucoup là-dessus jusqu'à Limours. Lorsque 
j'y fus arrivée , je demandai à mon courrier 
s'il n'avoit rien appris. Il me dit qu'il croyoit 
que le comte de Be'tliune m'avoit mandé une 
circonstance dont il l'avoit informé. Je luj 
dis qu'il ne m'en parloit pas. Il me dit qu'il 
avoit trouvé à la Fère un valet de chambre de 
M. de Vardes , qu'il connoissoit il y avoit 
long-temps, lequel l'accosta , et lui dit : « Ma- 
demoiselle ne reviendra jamais à la cour. » A 
quoi il lui avoit répondu : « Je n'en sais rien. » 
Ce courrier, qui est un de mes gens , est un 
garçon fort discret. L'autre lui dit : « Je vous 
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ta dirai , en ami , ce que j'en s:iïs. L'a» Ire jour, 
que j'étoîs dans la chambre de madame de 
Fiesque, où ctoient madame de Frontenac , 
M. de Vardes et M. l'abbé Fouquet, on dit 
que Mademoiselle avoit fait un testament , par 
lequel elle donnoit tout son bien à M. la 
Prince; cela a été su de M. le cardinal; ja- 
mais elle ne retournera à la cour, u II ajouta 
qu'il le prroit de ne point parler de ce qu'il lui 
disoit. Ce garçon* alla à l'instant trouver M. de 
lié thune, l e qu C l | u ; Ji, : „ Vous êtes bien 
averti; qui vous a dit cela? » 11 lui répondit': 
v C'est un de ipes amis, qu'il n'est pas néces- 
saire de nommer. » M. le comte de Bcthune 
lui répliqua : v On l'a dit à M. le cardinal ; il 
ne j'a pas cm. » On peut juger l'effet que cela 
fit dans mon esprit en faveur de ces dames, 
et les bons offices que cette affaire rendit au^ 
près de moi à madame de Frontenac, qui 
avoit tant d'envie de venir a la cour avec moi. 
Je résolus de partir pour le lendemain, qui 
e'toit le jour que te comte de Béthune me 
morquuit qu'il seroità Saint-Cloud. Madame 
de Frontenac rae fit encore parier par ma- 
dame de Bouthillier et par la comtesse de 
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Bélliune. Je leur dis : « Toute la France a vu 
que madame de Frontenac a logé arec nia- 
dame de Fiesrjue, qu'elle ne l'a pas quittée 
d'un pas, quoiqu'elle sùl la manière dont elle 
éloil avec moi; après cela on me croiroit 
une grande dupe d'avoir eu agréable une telle 
conduite; je veux que mon ressentiment pa- 
roisse , et elle sera bien heureuse si elle en est 
quitte pour ne pas venir à la cour; la péni- 
tence n'est pas proportionnée a la faute. » Per- 
sonne ne m'avoit parle' d'elle lorsque j'étois 
à Blois. Raré el sa femme, qui étoient les 
grands amis de ces dames, lesrenièren t comme 
beau meurtre, dans un éclaircissement qu*ib 
voulurent avoir avec moi. Après les avoir 
écoutés, je leur dis :« On est fort châïié, après 
avoir agi , de désavouer ses actions comme 
mauvaises : c'est pourquoi on ne peut rien de- 
mander aut gens que cela ; on en croit ce que 
l'on veut. - 

Le soir, comme j'étois couchée, madame 
de Frontenac me pirla; elle prenoit toujolir* 
l'occasion que j'étois seule. Elle me dit qu'ellë 
étoit au désespoir de ce qne je ne voulois pa» 
la mener avec moi, que c'éloit une marque 
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certaine de sa disgrâce. Je lui répondu: « Voire 
faute a été publique, il faut que la pénitence 
soit de même. » Al cela, elle me dit : « Au 
moins, à votre retour, puis-je espérer d'avoir 
l'iionneur de vous voir? » Je lui répondis : 
« Attendei mes ordres , je vous les enverrai. » 
Elle me vit le matin monter en carrosse ; ce 
fut là les grandes douleurs; les larmes furent 
Lien plus abondantes qu'à Juvisy. Pour moi , 
ma constance fut fort grande ; je les regardois 
fort tranquillement, et, si j'avois pu altérer 
mon visage et me donner du chagrin, ç'au- 
roit été le souvenir du temps qu'elle rioit 
quand je pleurois. 

J'arrivai de fort bonne heure à Saïnt- 
Cloud , où je trouvai du monde qui m'y at- 
tendoit : le comte de Béthune y arriva "peu 
après, avec madame de Nemours la veuve et 
madame d'Entragues, à qui je n'avois jamais 
parlé, et que je ne connoissois point. M. de Bé- 
thune me conta devant elles la manière obli- 
geante avec laquelle on lui avoit parlé de moi, 
et l'impatience que toute la cour avoit témoi- 
gnée de me voir , et que Monsieur lui avoit 
dit Je donnerai mon appartement à ma 
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cousine ; que M. le cardinal lui avoit dit qu'il 
donneroit le sien , et que cYtoit à lui à faire 
l'honneur du logis , puisqu'il ëloit gouver- 
neur de la Fère. » Je trouvai madame d'En- 
tragues à ma fantaisie pour le peu que je l'en- 
tretins ; et comme c'est une femme habile, 
elle jugea que madame de Nemours faisoit sa 
visite trop longue ; elle l'emmena , et me laissa 
avec le comte de Bélhune, lequel me dit que 
M. le cardinal, après avoir lu la lettre de son 
altesse royale, et lui avoir témoigné la joie de 
notre réconciliation , et la particulière qu'il 
auroit de me servir, lui avoit dit : « Vous 
verrez par là comme je suis bien intentionné 
pour Mademoiselle, et la véritable affection 
que j'ai pour son service. Je me moque de 
Favis que l'on me donne , et je vois bien que 
ce sont des personnes qui sont- enragées de 
son retour à la cour, qui lui font tout du pis 
qu'elles peuvent. » Le comte de Béthune ou- 
vrît ce papier, et vit que c'e'toit un testament 
par lequel je donnois tout mon bien à M. le 
Prince. 11 dit à M. le cardinal : « Voilà la plus 
haute imposture du monde ; votre éminence 
doit tenir pour de méchantes gens reun qui lut 
V. i 9 
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ont donne ce papier, » M. le cardinal dit : a If 
faut jeter cela au feu et n'en jamais parler ; 
je suis persuadé que l'on se peut fier à la pa- 
role de Mademoiselle; c'est une princesse de 
bonne foi , et j'ai peine à croire qu'à l'âge 
qu'elle a elle songe à faire des testaments. — 
Vous savez , dis-je au comte de Be'thunc , qui 
a apporte celui-là , et le lieu où il a été fait ; 
avoue* qu'il n'y a rien de plus noir. » Il rn 
convint. La comtesse de Fiesquc , qui fait 
profession d'être servante de M. le Prince, 
et dont te mari est en Espagne de sa part, 
pour me faire pièce, se sert du nom de M. le 
Prince ; toutes les circonstances en sont dia- 
boliques. I.e comte de Béthune me dit que 
M. le cardinal avoit fort bien parlé de moi à 
table ; qu'il m'avoit furj louée , et qu'il avoiï 
dit que j'étois le plus grand parti de l'Europe ; 
qui? Monsieur lui avoit témoigné beaucoup 
d'empressement pour moi , et que le bruit de 
la cour étoit qu'il songeoit à m'épouser ; qu'il 
avoit dit à h reine : « Je ne sais où logera le 
train de Mademoiselle- j on dit qu'elle -a un 
équipage épouvantable ; » et que la reine fui 
répondit : « Elfe a suivi la cour autrefois, et 
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son train a bien trouvé a se loger ; je pense 
qu'elle n'a pas plus de monde présentement, a 
Le comte de Bethune lui dit que je n'en avois 
pas davantage. Monsieur dit : « Elle a tout 
re qu'il lui plait ; elle est fort riche. » 

M. le cardinal dit au comte de Béthune , 
lorsqu'il partit , que le roi s'en alloït faire un 
petit tour à l'armée , et qu'il fallûit que j'at- 
tendisse son retour auprès de la reine pour 
les voir tous ensemble, et qu'il me feroit sa- 
voir quand il seroit temps que je partisse ; 
que je pouvois jusqu'à ce temps-là aller à 
Paris, et faire tout ce qu'il me plairoit; que 
j'étois maîtresse de mes volontés; que le roi 
et la reine le trouveroient hoa. Je u'a^ois 
garde d'user de cette liberté ; lorsque son al- 
tesse royale alla à la cour, il n'avoit osé passer 
par Pans; il n'étoit pas juste que j'en fisse 
plus que lui ; je n'avois aucune affaire avec 
la cour; je n'étoïs criminelle que parce que 
j'élois fille de son aliesse royale ; si j'avois été 
bien avec elle , je serois retournée à la cour 
en même temps qu'elle. Par son accommo- 
dement, il avoit stipulé que je n'irois pas à 
la cour : après avoir raccommodé ce qu'il 
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avoit gàlé , je n'avois qu'à faire mes compli- 
ments. J'envoyai un gentilhomme à la cour ; 
j'écrivis à M. le cardinal pour le remercier 
de la grâce qu'il m'avoit faite , et lui témoi- 
gnai , ei à leurs majestés , l'impatience que j'a- 
vois d'avoir l'honneur de les voir. M. 1* car- 
dinal le reçut fort bien , et leurs majestés 
aussi ; tout le monde témoigna avoir autant 
d'impatience nue je fusse à la cour que Mon- 
sieur , et M. !e cardinal mandoit toujours 
qu'il me feroit savoir de ses nouvelles. Il écri- 
vit au comte de Béthune qu'il r.royoit que je 
ne savois pas que le roi dé Suède lui don- 
noit -de l'éminence ; que je ne lui donnois 
pas un titre que les têtes couronnées lui don- 
noient; qu'il le prioit de me le faire savoir. 
Je n'en avois encore point donne' à aucun 
cardinal; je fus fort embarrassée. Je crai- 

déjà humble et rampante pour le cardinal, 
et elle n'est pas encore à la cour. Le comte 
de Béthune me dit : « Monsieur, votre pere, 
donne de l'éminence aux cardinaux neveux 
des papes, et les distingue en cela des autres. » 
Je lui dis : « Voilà ma leçon ; M. le cardinal 
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m'est plus ulile et plus considérable que ne 
me serait un cardinal neveu du pape : c'est 
pourquoi je n'hésiterai point àJui en donner;» 
et pour lui montrer que j'avois plulôt agi par 
ignorance que par gloire, je lui écrivis dès le 
lendemain. 

C'étoit une affluence de monde non pa- 
reille à Saint-Cloud ; tous les amis particu- 
liers de M. le cardinal m'y vinrent voir sou- 
vent ; le bonhomme M. de Sennelei re y 
vint; il a quatre-vingts ans; il est fort cir- 
conspect pour sa santé : comme il est fort 
pour la cour, il croyoit que j'y étois de ma- 
nière qu'il étoit obligé de me venir voue Je 
lu! dis : « Vous êtes de ces oiseaux de bon 
augure ; on espère tout bien quand on vous 
voit. « Il n'y eut de tous les gens attachés a 
M. le cardinal que l'abbé Fouquet qui n'y 
vint point. Madame la comtesse de Carignan 
y vint avec le plus grand empressement du 
monde , et me dit : « Je vous amène ma belle- 
fille ; elle est grosse ; elle est venue en litière. » 
J'allai au devant d'elle ; madame de Cari- 
gnan me fit mille compliments; pour sa belle- 
fille , elle ne dit mot. Il faisoit chaud , et il y 
•9- 
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avoit beaucoup de inonde où j'étois ; je dis à 
mademoiselle de Guise et à madame d'Eper— 
non ; « Je Vous prie de mener madame la 
comtesse de Soissons dans ma petite chambre, 
de crainte qu'elle ne soit incommodée ici , et 
j'irai la trouver dans un moment ; » ce que je 
fis. Madame de Carignan demeura avec le 
reste de la compagnie. Madame la comtesse 
de Soissons fut long-temps sans parler ; tout 
d'un coup elle me demanda : <■ Pourquoi ne 
portei-vous pas vos manchettes comme les au- 
tres? » Je lui dis que cela m'incommodoit. 
Elle me répartit : n Si vous croyei que cela 
vousjasse le bras plus beau , vous vous trom- 
pez. » Ensuite elle me dit : * Madame ma 
belle-mère m'importune fort ; elle a si peur 
que je ne me blesse , qu'elle est toujours après 
moi. » Comme elle sortit, je lui fis mille com- 
, plimeuts sur les obligations que j'avois à M. le 
cardinal ; que j'aimois tout ce qui lui appar- 
tenait ; que j'avois eu la plus grande joie du 
monde de son mariage ; que j'espérois la voir 
souvent et faire amitié avec elle ; à tout cela 
elle ne re'pondit pas un mot. Je ne trouvai 
point qu'elle fût si belle comme on me l'avoit 
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dit, et je ne compris pas, lorsque je la re- 
gardai , comme le roi en pouvoit être amou- 
reux. Madame de Carignan me dit : « Ma 
belle-fille s'est parée pour vous venir voir; 
elle a quitté le grand deuil et pris un mou- 
choir à passement. » Cela ne lui donnoit pas 
meilleure mine : elle est fort petite ; je la 
louai fort en tout , et lui dis que je la trouvais 
changée en mieux depuis que je ne' l'avais 
vue ; elle reçut tout cela avec une indiffé- 
rence et un silence qui étonnèrent toute la 
compagnie. 

Madame de Carignan me dit que madame 
de Savoie craignoit que je ne protégeasse un 
nommé Araucourt qu'elle avoit chassé : c'é- 
tait un gentilhomme lorrain fort médiocre, 
qui avoit été page du comte Philippe d'Aglié, 
et s'étoit bien mis auprès de Madame royale. 
Elle lui avoit fait beaucoup de bien ; il éloit 
parvenu à être commissaire général des trou- 
pes de M. de Savoie , qui est la troisième 
charge dans l'armée m ce pays-là; elle lui 
avoit fait bâtir un palais, et l'avoït élevé au 
dessus de son mérite et de sa naissance. Ce 
' n'est pas qu'il ne fut .brave ; il avoit lait de 
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beaux combats ; il «.'toit jeune; sa faveur l'a- 
voit fait passer devant tous ceux qui avoient 
plus de service nue lui ; il fut malade, et quitta 
la cour. Je ne sais si ce fut son absence ou sa 
mauvaise conduite qui lui nuisit dans l'esprit 
de madame de Savoie ; il se battit ; ce qui 
n'auroite'té dans un autre temps qu'une légère 
faute, fut cause qu'on lui ôla sa charge et ses 
biens; il s'en alla en Suisse. Madame de Sa- 
voie écrivit à la cour pour qu'il ne fût point 
reçu en France. Je dis à madame de Cari- 
gnan que je m'étonnois de la crainte de ina 
tante, et que, quand je connoîtrois Arau- 
court , je ne me mêlerois de rien qui le re- 
gardât et qui pût déplaire à madame de Sa- 
voie ; que je ne savais qui e'loit Araucourt. 
Dans ce moment je reçus une lettre de ma- 
dame de Courtenay, qui m'en envoyoit une 
que madame de Savoie lui e'erivoit, qù elle 
me te'moignoit que la plus sensible obligation 
qu'elle me pouvoit avoir , e'toit de ne me mê- 
ler de rien qui regardât Araucourt, el qu'il 
se vantoit que je lui ferois donner un emploi 
dans les troupes lorraines par M. le duc Fran- 
çois; que c'e'toit un ingrat qui lui avoit man- 
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qué de fidélité , et qui l'avoit fâchée. J'écrivis 
à madame deCourtenay qu'elle pouvoit écrire 
à madame de Savoie que je ne connoissois 
point Araucourt , et qu'il ne m'avoit point 
parlé; qu'il me sulïisoit d'apprendre qu'elle 
l'avoit chassé pour ne le jamais voir ni en- 
tendre parler de lui; qu'elle ne me trouve- 
roit jamais en faute en rien qui la regardât , 
et que j'avois trop de respect et d'amitié 
pour elle. 

Trois jours après mon arrivée , Frontenac , 
accompagné de Matha, vint un matin me voir; 
il entra dans ma chambre lorsque je me 
coiffais ; après que je fus coiffée , je m'en allai 
dans la salle , où ils me suivirent. Frontenac 
s'approcha pour me parler; je me relirai à 
une fenêtre, il me dit : « Sur ce que je vois que 
votre altesse royale ne traite pas ma femme 
comme elle avoït accoutumé, cela méfait 
connoitre qu'elle n'a pas son service agréable ; 
je viens vous demander son congé. » Je lui 
dis : « Vous vous faites justice ; vous savez que 
je n'ai pas sujet d'être satisfaite de votre 
femme : sa conduite a été telle, qu'elle devoït 
juger que la mienne changeroit. » Je lui don- 
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nai très-volontiers son congé ; il me fit la ré- 
vérence fet s'en alla ; jefusassurénientplus aise 
de le lui donner, que lui de le recevoir. Ce- 
la fit grand bruit à Paris parmi ses amis; Fron- 
tenac s'en alla ensuite à Blois pour en rendre 
compte à son altesse royale; il croyoit par là 
raccommoder l'affaire. J'écrivis à M. de Beau- 
fort pour qu'il informât son altesse royale de 
la manière dont cette affaire s'étoit passée; 
j'écrivis aussi quatre lignes ason altesse royale, 
et je me reposoispour le reste sur M. de Beau- 
fort. Son altesse royale ne répondit rien , si- 
non qu'elle ne me contra in droit pas sur le 
choix d'une dame d'honneur, ce qui éto'it 
asseï raisonnable; comme elle n'avoit pas eu 
la même bonté en d'autres rencontres, j'a- 
vois à craindre qu'elle n'en fit de même. 
Mascarany , secrétaire des commandements 
de Monsieur, envoya ordre au concierge du 
Luxembourg de meubler l'appartement de 
son altesse royale pour moi, et le fit savoir 
au comte de Bélhune, auquel il lit bien valoir 
ce bon traitement, et il y ajouta celui de ne 
ni'avoir pas fait reprendre par force madame 
de Frontenac. A d'autres personnes , rien ne 
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serait si ordinaire que le père logeât sa fille 
dans son logis, et qu'il lui laissât la liberté de 
se servir de qui elle voudroit ; tout cela est si 
fort dans l'ordre que l'on n'en parlerait point. 
Comme ce sont des grâces pour moi , et que 
je n'en ai jamais reçu d'autres de mon père , 
ses amis et les miens ne parloient que de cela 
pour le louer de son bon naturel envers moi , 
et pour faire connoitre que j'étois bien rac- 
commodée avec lui. Quand de si petits effets 
sont des témoins d'une affaire si considérable 
entre des personnes si proches et de si grande 
qualité , le monde n'y ajoute guère de foi. 
--''Quelque temps auparavant, il se passa une 
affaire plaisante , où le nom de son altesse 
royale fut mêlé. D'Alibert, fils de son surin- 
tendant, qui sortoit de ses études et s'en 
alloit à Rome, comme font d'ordinaire les en- 
fants de Paris au sortir du collège , avant que 
de partir, alla visiter quelques dames du Ma- 
rais qui n'étoient pas des plus sages de Paris; 
et en ces lieux-là, pour se taire valoir, il conta 
qu'il s'èn alloit à Rome, et que son altesse 
royale lui avoit donne" une lettre pour le car- 
dinal de Retz, et qu'il tftotl charge de beau- 
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roup de particularités qu'il lui devoit dire. 
Dans ces maisons-là , il y va toutes sortes de 
personnes j M. le cardinal le sut , et le fit ar- 
rêter, et on le manda à son altesse royale, qui 
répondit qu'il n'avoit nul commerce avec le 
cardinal de Retz, et que, s'il en avoit, on de- 
voit avoir assez bonne opinion de lui pour 
croire qu'il ne confièrent pas ses intérêts à un 
jeune homme de dix-sept ans.) Je n'ai point 
parlé de la liberté du cardinal de Retz ; c'est 
un homme à qui il est arrivé tant d'aventures, 
que je ne doute pas que l'on n'écrive sa vie, 
s'il ne l'écrit lui-même; ainsi on la verra 
mieux , et plus véritablement que je ne pour- 
rois la mettre en ce lieu. 

La retraite de madame de Frontenac d'au- 
près de moi fit fort parler des gens, et cela 
renouvela la mauvaise conduite de la com- 
tesse de Fiesque. Ceui qui me parloient de la 
comtesse de Frontenac n'oublioient pas sa 
camarade; de sorte que je n'avois pas sujet 
de me louer ni de l'une ni de l'autre, et le 
déchaînement qu'elles avoient contre moi 
m'obligea à dire, pour me défendre, les justes 
sujets que j'avois de m'en plaindre. Un jour-, 
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chez Tubeuf, où beaucoup de gens jtmoient 
l'abbé Fouquet entra, et se mit à parler de 
madame d"e Fiesque et de moi. Il dit : « C'est 
.Prefqotaine qui met tout cela dans la tète de 
Mademoiselle. Si madame la comtesse de 
Fiesque m'en croit, elle s'en prendra à lui 
je lui offre pour cela mon service; « et ensuite 
il fit beaucoup de menaces, dont tout le 
monde fut fort étonne. Lecomte de Béthune 
me le dit deux ou trois jours après , de.crainte 
que je ne l'apprisse par d'autres voies, et que 
je ne m'emportasse à dire ou faire contre 
l'abbé Fouquet ce qu'il avoit mérité; je fus 
extrêmement étonnée et fâchée. Le comte de 
.Béthune me dit : « Ne faites pas semblant de 
le savoir , et ayei patience ; M. le cardinal y 
t donnera ordre, u 

Le lendemain , l'.évêque d'Amiens , qui est 
de mes amis, me vint voir , et le duc de Bour- 
nonville avec lui. Après m'avoir saluée et de- 
meuré' quelque temps avec moi, à tout mo- 
ment il venoit du monde, et je parlois aux 
uns et aux autres, ils s'approchèrent touv 
deuit de moi , et me demandèrent un moment 
d':iudienre. Je m'éloignai de la compagnie. 
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Ils me dhrent que M. l'abbé Fouquet les avoïl 
chargés de me dire le déplaisir qu'il avoit de 
n'avoir osé me rendre ses respects, dans la 
crainte que je ne les eusse pas agréables. Je , 
leur répondis : « Qui l'empêche de me voir ? 
Ma maison n'est fermée à personne , et ceux 
qui n'y viennent pas manquent à ce qu'ils 
doivent :_je me suis étonnée que l'abbé Fou- 
quet, qui est créature de M. le cardinal, ne 
me soit, pas venu voir ; il est le seul qui y ait 
manqué. » Ils me dirent qu'il savoit qu'on lui 
avoit voulu rendre de mauvais offices auprès 
de moi , parce qu'il étoit ami de madame de 
Fiesque; que, si je le connoissois, jelecroirois 
incapable de tenir les discours dont ses enne- 
mis i'accusoient. Je leur dis : « Je ne sais ce 
que vous voulez dire. Si l'abbé Fouquet m'a 
manqué de respect, je suis fâchée que tout 
le monde le sache et que je l'ignore ; il est 
fort mal habile homme de me donner occa- 
sion de m'en informer. On me connoit assez 
^ère et asseï prompte ; on m'aura voulu ce- 
WÊe ce qu'il a fait, parce que l'on sait que je 
ne suis pas personne à le souffrir, et que je 
me coinporterois peut-être, dans le premier 
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mouvement, d'une manière dont je serois fâ- 
chée à la langue. Tout ce que j'ai à vous 
dire sur ce que vous me dites, c'est que je ne 
me soucie pas de voir l'abbé Fouquet ; je serai 
bien aise de in'éciaireir de quoi il est question 
avant qu'il vienne chei moi. Je suis assurée 
que s'il a manqué au respect qu'il me doit di- 
rectement ou indirectement, M. le cardinal 
m'en fera donner raison; nous sommes pré- 
sentementbien ensemble. » Ces messieurs me 
vouloient faire connoitre que l'abbé Fouquel 
étoit un homme fort considérable, et qu'il 
pou voit beaucoup pour ses amis; qu'il me 
pouvoit rendre de grands services. Je leur 
dis : « Je suis d'une qualité à ne pas chercher 
les ministres subalternes; j'irai toujours droit 
à M. Ie,cardinal, et ne me soucie guère de 
votre abbé Fouquet; j'ai fort méchante opi- 
nion d'un ministre, au moins 1 d'un homme 
qui veut passer pour tel , qui fait sa capîtaje 
amie de la comtesse de Fiesque. » Cette con- 
versation fut assez longue : en voilà le plus es- 
sentiel. 

Je m'en allai à l'instant le dire au comte de 
Béthune, qui étoit dans sa chambre au logis 
m. 
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(le madame de Launay-Gràné , où je logeois; 
il trouva le procédé de l'abbé Fouquet fort 
extravagant. Je lui dis qu'il me sembloit que 
je devois m'en plaindre à M. le cardinal ; il fut 
de mon avis. J'envoyai quérir l'évêque de 
Cou tance , .qui est un fort honnête homme , 
et qui a du lële et de la fidélité pout ses amis ; 
il a été maître de chambre de M. le cardinal : 
il est sa créature. Je lui contai ce qui s'étoit 
passé, et il se chargea d'en rendre compte à 
iW. 1b cardinal , et de lui témoigner le ressert- 
timent que j'avois contre l'abbé Fouquet. 
M. le procureur général , qui est son frère , 
et qui est un homme sage et bien avisé , fut 
au désespoir de cette équipée ; il envoya Gour- 
ville trouver Préfontaine pour lui témoigner 
le déplaisir qu'il avoit des bruits que l'on fai- 
soit courir; qu'il ne les pouvoit croire; qu'il 
étoit persuadé que son frère n'étoit pas capa- 
ble d'une si grande ridiculité; il fit faire des 
compliments à Préfontaine , dont il fut fort 
satisfait. On eut réponse de M. le cardinal. If 
manda à M. de Cou tance que s'il croyoit 
l'abbé Fouquet capable d'avoir tenu les dis- 
cours dont on l'accusoit , il ne le verroit ja- 
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■mais; qu'il le croyoit innocent j qu'il me sup- 
plioit très-humblement d'avoir agréable qu'il 
me fit la révérence , et se justifiât ; qu'il ne 
vouloit pas qu'un homme qui dépendu: t de 
lui parût jamais s'il me déplaisoit. Il fit savoir 
à l'abbé Fouquet qu'il eût à voir Préfontaine , 
et à en user d'une manière avec lui qtt'H en 
fût content. Je fus fort aise de voir M. le car- 
dinal en user si bien pour moi ; cette affaire 
me regardoit plus que Préfonlaine. Gourville 
l'ai la trouver, et lu! dit que l'abbé Fou- 
quet étoitau désespoir de ce que l'on disoit 
qu'il avoit dil ; qu'il l'assuroit qu'il n'en avoit 
jamais parlé; qu'il l'eslimoit, le considèrent , 
et vouloit être de ses amis. Préfontaine dinoit 
chei Courlin , maitre des requêtes , qui est 
fort de ses amis. Il répondit à Gourville : « Je 
ne reçois pas des compliments che» mes 
amis; si M. l'abbé Fouquet veut m'en faire , 
vous savei où est ma maison. » Quelques 
jours après, un gentilhomme nommé des Lan- 
des, qui a été à M. le Prince, et qui étoil 
pour lors à l'abbé Fouquet , le trouva dans la 
rue ; fit arrêter son carrosse , et lui dit qu'il 
le venoi t, trouver de la part dé l'abbé Fouquet. 

30.. 
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Piéfofttame lui répondit : « Mon logis n'est 
qu'à deux pas d'ici , s'il vous plaît d'y venir. >• 
Lorsqu'ils y furent , il lui dit que M. l'abbé 
Fouquet l'avoit chargé de lui témoigner qu'il 
étoit au désespoir des bruits que l'on avoit fait 
courir à Paris , et qu'il l'assuroit qu'il n'avoit 
point mal parlé de lui , qu'il l'estimoit et sou- 
haitoit son amitié. Préfontaine dit à des Lan- 
des qu'il le prioit d'assurer M. l'abbé Fou- 
quet qu'il croyoitee qu'il lui mandoit, et qu'il 
éloit son serviteur. 

M. de Coutance, après avoir reçu la ré- 
ponse de M. te cardinal, par laquelle il le 
chargeoit de m'amenerl'abbé Fouquet , n'eri- 
tendant point parler de lui, l'alfa chercher; 
il ne le trouva pas. L'abbé l'alla trouver le len- 
demain matin, et lui demanda ce qu'il vouloit. 
M. de Coutance lui dit ce que M. le cardinal 
lui avoit mandé. L'abbé demeura embarrassé, 
et lui dit : « Quand sera-ce que je verrai 
Mademoiselle ?» M. de Coutance lui répon- 
dit : « Je me charge de l'aller trouver pour 
prendre son heure. » L'abbé lui dit : « Si ce 
pouvoit être le matin , qu'il n'y eût personne , 
cela seroit fort commode ; je ne la connois 
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guère, et j'ai une manière d'éclaircissement 
;i avoir avec elle; je serois moins embar- 
rassé. » M. de Coutance lui dit: « A telle heure 
qu'il plaira à Mademoiselle de vous voir , elle 
vous fera toujours beaucoup d'honneur." M. de 
Coutance vint prendre mon heure ; je lui 
donnai le lendemain , à l'issue du diner. Ma- 
demoiselle de Guercby m'étoit venue voir; 
elle fut bien aise de se trouver chez moi crt 
cette occasion : elle 'n'étoit pas des amies de 
l'abbé. Il arriva avec M. le duc de La Rocbe- 
foucault et M. de Coutance; je dinois en- 
core ; ils s'allèrent promener dans le jardin. 
J'entrai dans mon cabinet, où il n'y avoit avec 
moi que madame d'Epernon ; la comtesse de 
Bétbune, mademoiselle de Guercby et ma- 
demoiselle de Vandy étoient demeurées dans 
l'autre chambre ; le comte de Béthune étoit 
aussi avec mof; M. de Coutance l'alla quérir. 
Lorsqu'il entra, il fut fort embarrassé et in- 
terdit; il me salua et me dit qu'il étoit au dé- 
sespoir de ce que l'on m'avoit dit ; qu'il me 
supplioït très-humblement de croire qu'il 
n'en avoit jamais parlé. Je lui répondis : « Je 
suis si obligée à M. le cardinal , que je ferai 
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toujours tout ce qu'il désirera de moi. « Il re- 
commença : « Je suis le plus malheureux de 
tous les hommes; j'ai des ennemis qui débi- 
tent de moi ce que je n'ai jamais songé. » Je 
lui dis : « Ne parlons plus de cela ; je crois 
que quand vous auriez manqué par le passé , 
vous serez plus sage à l'avenir. M. le cardi- 
nal a désiré que je vous visse ; je l'ai fait à sa 
considération , et c'est à lui seul que vous en 
avez l'obligation; sans cela je ne vousaurois vu 
de ma vie , et il doit connoitre par là le pou- 
voir qu'il a sur moi. » Je passai dans l'autre 
chambre, où l'on fit une conversation, puis 
il s'en alla. 

Sa bonne amie la comtesse de Fiesque , 
et toute sa cabale , fut fort fâchée de la ma- 
nière, que le prit M. le cardinal , et de ce qu'il 
vouloït que l'abbé fit des excuses à Préfon- 
taine. Pour M. le cardinal , il témoigna en 
cette occasion avoir quelque considération 
pour lui, dont je fus bien aise. Ces sortes 
d'affaires sont plus sensibles à un homme en 
disgrâce, et hors de la cour, qu'a un qui y 
seroit ; et si Préfont aine y avoit été , l'abbé 
Fou que t n 'm auroit pas ainsi usé, ou tout 
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rela ne se seroit pas passé de même. L'abbé 
trouva fort mauvais ce cjue j'avois dit devant 
beaucoup de monde; lotis ceuï qui me ve— 
noient voir partaient de cette affaire , et di- 
saient : « L'abbé Fouquet est un grand sei- 
gneur pour menacer les gens d'insulte; il n'y 
a personne qui ne lui en puisse faire , et qui 
en mérite tant que lui. » Il trouva que je l'a- 
vois traité fièrement, et il disoil : « Made- 
moiselle le prend d'une grande hauteur. » 
J'avois tort sans doute d'en user ainsi , vu l'é- 
galité de nos qualités. Il eut sûrement lieu de 
se repentir de ce qu'il avoit dit; l'affaire ne 
tourna pas à son avantage , et moi j'eus sujet 
d'être satisfaite de ma modération , parce que 
je reçus de M. le cardinal toute la satisfaction 
que je pouvois souhaiter, et Préfontaine aussi. 
Comme j'ai dit que jelegrondois quelquefois 
lorsque jcn'étoispasconlenledeM. deChoisy, 
parce qu'il est son parent , il est bon que je 
dise que j'ai connu depuis que c'étoit injus- 
tement , et je l'ai su par hasard à mon retour 
d«*B!ois. M. de Choisy Ae fit demander *i je 
trouverois bon qu'il me vînt rendre ses de- 
voirs; je lui permis ; il vint à Limours. Lors- 
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que Préfontaine sut que je Pavois tu, il dit 
au comte de Bélhune que tant que M. de 
Choisy avoit été mai avec moi , il avoit cru 
de son devoir de ne le pas voir ; que puisqu'il 
m'avoit vue , il seroïtbieu aise d'aller citez lui. 
Le comte de Béthunc lui dit : « Laissez-moi 
ménager cela. » Préfontaine le laissa agir; il 
avait tant de confiance en lui , qu'il eût cru 
manquer à l'amitié qu'il lui lémoignoit s'il 
eût fait un pas sans son avis. Le comte de Bé- 
thune en parla à M. de Choisy, lequel lui fit 
réponse par un billet , lorsqu'il e'toit à Saint- 
Cloud , qu'il étoit obligé à Préfontaine du 
sentiment qu'il lui témoignoit de le vouloir 
voir; qu'après avoir discontinué quelques an- 
nées à 4e faire , il craindroit que son altesse 
royale ne le trouvât mauvais à présent. Jé 
trouvai ce billet sur la table du comte de 8é- 
Ibune ; je lui demandai ce que c'étoit. Il me 
conta l'affaire comme je l'ai mise ici, dont 
je sentis une secrète joie de voir la fidélité 
que Prefontaine m'avoit gardée de ne pas voir 
les personnes qui m*e"toient désagréables *et 
je me repentis de l'avoir soupçonné. 
Lf maréchal de Grammont apprit que je 
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m'étais plaint de ce qui s'étoit passé à Bfois; 
il me fil dire, par-M. le comte de Béthune, 
qu'il n'auroit pas manqué à me rendre se* 
respects s'il avoit cru que je l'eusse eu agréa- 
ble, et qu'il avoit bien envie que je lui per- 
misse de se justifier; qu'il n'étoit pas coupa- 
ble; que c'éloit assez pour lui d'en être ac- 
cusé , pour l'empêcher de me voir. Je lui fis 
dire que je trouverois bon qu'il vint; ce qu'il 
fit. Il me dit; « Sans la permission que votre 
altesse royale m'a donnée de, la venir voir, 
j 'au rois, toute ma vie, fui sa présence avec 
beaucoup de douleur. Je n'ai jamais manqué 
à ce que je lui dois; puisqu'elle a la bonté de 
vouloir écouter ma justification , je la supplie 
de me dire de quoi on m'accuse. » Je lui con- 
tai tout ce que Goulas m'avoit écrit , et que 
j'ai dit ailleurs ; il me pria de lui montrer la 
lettre, et que, quand il rencontreroit Goulas, 
il lui en demanderoit la confrontation ; cepen- 
dant qu'il m'assuroit que jamais il n'avuit dit 
un seul mot de ce qu'il avoit écrit , et qu'il en 
prenoit son altesse royale^ témoin. Je lui dis 
qu'il n'étoit pas mal aisé à croire qu'il disoit 
vrai , puisque je connoissois Goulas pour un 
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grand imposteur. Le maréchal de Grammont 
a beaucoup d'esprit ; il se démêla de tout cela 
avec moi par des termes respectueux, obli- 
geants et les plus agréables du monde; j'en 
demeurai fort satisfaite , et lui , il le fut aussi 
de ma manière d'agir ; il ne s'étonna point de 
ce que je me fusse plainte , vu ce que l'on m'a- 
voit écrit. Il revint, à quelques jours de là, 
prendre congé de moi, avec M, de Lionne, 
qui alloit avec lui, ambassadeur extraordi- 
naire à la diète de Francfort, où l'on devoit 
élire l'empereur. 




Digitized by Google 



Digilized by Google ' 



Digilized by Google 



I 




